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Our éviter oifioetéyér pourmettre de
cœurs, gens mondains , abandonnez à foliespar faute

firuBion, & n'avoir aucun paffitemsaprès vos , que
le teins paffé vous vousêtes occupez plufieun & divers ,

eaufe que fijou-s Saviez .pas grande abonnante de Livres ^ p$rquoi pour*
rcz tey voir en ce prefient livre,appellé Galten
du Comte Olivier le Marquis y qui par fes belles prouejfes àr merveilleux
faits d'armesa réduit toute la fainteEt four vous en
parler plus amplement je vous dirai ta pure vérité; car autrefois en s
été faitun Roman auquel n'y avoit pas le quart des fans de .
Et pourtant j ai ta/it fait que fay trouve toutes les vrayes (Chroniquesfranfoifes ylefq'Utiles ésoient a S, Denis en Franceen as eompofâ ce beaulivre félonievrai fins que j'ai trouvé,.leattRoman appelle GalUen
RcfiJuré, à caufe qu'il refiaura la Ghréttcnîé la mort des douze
Pairs ae France-,& fut ieelmGaltenéngm iré de Jacqueline , fille
Roy Hugon y Empereur de Confiantittople 5 comme plus h plein pourrez
«voir.* Parquoi fs vous trouvez quelque faute a /a Trinflation 3 veuillez
exenfer leTrmfidte.»r y pource qu'il n'y a perfirme ne fiit jet

quelque faute. Et ay cetuyRoman tranfiRime en Profi , afin queplufteurs y prennent plaifïr ? & ttuff à caufe que les entendement fotst
de diverfesopinions &fantaifies.

EXTRAIT DE LA PERMISSION.

LOUIS, par ia Grâce de D ou , Roi de France Se de Navarre ; A nos asa & féaux Cor/eiliersUs Gens tenans nos Cours £ç Parlenaens , Maîtres des Rcquê es ordinaires de notre Hôtel .■Grand Conteil, Prévôt de Paris ; Baiiifs , Sénéchaux, leurs LieuSenaas Ci mIî , & autres nos Jufti*cier* qu'ils apart en xâ : Salut. Notre bien amé Pierre Garnier , Imprtneur &' Libraire A Tioycs ,
nous ayant fa t fuplier de lui icoreer nos Letties de Pcrm flîon pour i'ImprdSoa de piufius petitsLivres intituln : La. grande DanfsMacabre , Gallien Reftakré , Mehfint , Le Calendrier des Ber-
gers,, &t. Nous lui avons petm s & permettons par ces Prefente® d'imprimer ou faire imprimerle (dits Livres cy- effus fpecifiez en un ou plufieart voiurac» coajotptement ou fépa émeut , en tels for-
me , marge ; caxa&cre , & autant de fois que bon liai (embuera , & de es vendre , faire vendre &débiter par tout aotte Royaume pendant le teins de trois années coafécurives, à comp cr du jour dela datte dcfdtcs ptéfentes. Faifens défenfes , &c. A la charge, &s. Voulons , &c. Car sel e#
notre p'aifir Donné à Paris le 6 May «728. Et d.. notre Regoe le rreiïiéme.

Par le Ro en (on ConM- Signe N OB L B T.ReAftré furieMegifirc Vil. de la chambre Royale des Libraires & Imprimeurs deson/*?mémwt $iPx mehns Règlement confirmez,fiarcelui du Vevrier 17^. A Pariflt 21 Mai 17U<
Coiohakd , gyndic.
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eut défais beaucoup de Turcs & de Payent^ plufieut s Royaw
mes en fa fhbjfBion ? fc mit en ehemtn pour allrr wfùcr le JœwL
eepulchr-e de Notre Sc/gntur Jefus en *

€ HAFIT R E. F RE MI E R..

que l'Empereur
Charlemagne eut con-

quis plufieurs Royaumes,,
Villes , Citez , & fe vit en>
paix, lui connoiflant grandes
grâces que Nôtres Seigneur
lui avoit fait , fit vœu qu'il
iroitvifîter le s.Scpulchre en
Jèrufâlem. Environ la Fête
de l'Afcenfion de NôtteSel

; gneur r Charlemagne tintt
Gour p!eniere% Paris:, a la-

quelle Gour c'toit Roland neveu de Charlemagne, Olivier le Marquis,&
ptufieurs-Grands Seignenrs ÔC Barons, comme Allemands^ Flamands,Fri--
fôns,Biernois., Lir - jfins plufieurs autres Nations étrangères, lefqUeî--
les feroienc longues a raconter , Sc là fut fait un grand féttin,

Charlemagne'' dit à haute voix devant tous les Affiftans'. Seigneurs-, qui:,
êtes aflemhlez icy, vous fçavez qu'avons la mercy du Sauveur du mon--
de, conquis a force d'armes iufques dedà la Lcpre-Noiron , & en maintss
paysôî places avons-fait plufieurs grandes- deflruôtions. Outre plus-, vouss
fçavez qu'il n'efl homme fur terre plus: puiflànt que moi ni qui a tant
d'amis, Ea Reine qui etoit-là prefente , oyant les- paroles de Charlema^-
gneycommença à dire :;Sire Empereur , entendez ma parole : vousAites.
que-vous êtes le plus riche &'le p!iis puilfant quiloit au monde, fçachez:
qu'il y a Un Rôv, îèquel efl plus puiflant que vous fans. comparaifon ::
Quand Charlemagne entendit: parler la- Reine^en fon cœ ur fut fort cour-
rouc£,,&. dit::Dame,.j&- vous prie que diiiez qui efl ce Roi qui efl plus«
puiflant queu moi-; ;carr je promets:.! Dieu que moi retourne d ou \'m entre--
gns^j&'fuks délibeiiide.l'aller, viûterrgour-l^avoir fk puiiTancei la Reine.
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voyant le courroux de Charlemagne & la fureur lui dîtSire, je vous
prie que ne preniez à déplaifir de ce que je vous ai dit : mais fâchez que
toujours ay ouy apeller le Roi Hugon Empereur de Gonftantinople, le
plus puiffant qui (bit en tout le^nj§pdlfe #^^r%Cces^p|f^fe'|lites^^har-
lemagneapella fon neveu Roland, le Comte Olivier', & tous les autres
Pairs de France , & Leur dit: Seigneurs, je vous recommande mon pays; car
je fuis délibéré d'aller viflter le Saint Sépulchre de Nôtre Seigneur jefus-
Chrift. Et pourtant s'il y a aucun de vous qui veuille faire le voyage
avec moi,il me fera plaifrr, & une fois le recompenferai : Roland & Oli-
vier oyant la volonté de Charlemagne, lui dirent : Sire, nous ne vous fau-
dront, & tous les autres Pairs dirent au cas pareil, dont ils les remercia : il
fît préparer fon bagage , & aufll chacun des douze Pairsfe prépara,lef-
quels prirent congé des Dames & Damoifeîles. Penfezque maintes pleurs
'<x lamentations furent alors faits,lefquels feraient longs à racompter. Après
le congé pris , ils fe mirent en chemin. Et tant exploitèrent par leurs jour-
nées, .qu'ils paiTerent tout le pays d'Hongrie & le mont d'Afpremont,
qui efi un très-fort paflage, & tant firent'qu'ils, arrivèrent à Jeruialem.

Charlemagne & les douze Pairs de France étant en Jerufalem, connu-
rent que Nôtre Seigneur les ■avoir bien .gardez, vendes paffages lefquels
ils avoient paffez (ans aucune contradiction. Ils tirèrent droit au Tem-
pie , auquel etoit le Saint Sepulchre de Nôtre Seigneur, & croyant entrer
dans le Temple , trouvèrent les portes fermées de gros & merveilleux

•verroux de f|t: Charlemagne voyant que dedans ne pouvoient entrer,
adrt ifa fa parole vers lâMere de Jcfus-Chrift , en diiant : Glorieufe Mere
du Sauveur du monde, vous fçavez que j'ai laiiïc le pays de France, d'Aï-
lemagne, de Flandres, & plufieuis autres contrées pour venir vifîter le
lieu où fut pofe le précieux Corps de votre doux Enfant Jefus, je vous
prie qu'il vous pîaife ne faire la grâce que dedans ce Temple je puifie
entrer avec tous mes gens,afin que nous publions honorer ce précieux Se-
pulchre. Et incontinent que Charlemagne eut achevé fon Orairon, les
Portes de l'Fglife s'ouvrirent fans que nul y mit les mains. Luicon-
noifiant le beau Miracle, entra dévotement lui, <k tous fes gens dédans fe
Temple, & trouvèrent douze chaires fort précieufes & au milieu des dou-
ze chaires en avoir une qui faifoit la treizième, qui en beauté pafibk"tou-
Z^s fës autres^ôccroît cellejàù ] efus-Chriil: quand il reflufcica de mort
à vie : chacun des douze Pairs après qu'ils eurent honoré ce faint Lieu, ils
fe mirent ehacun à une des douze chaires , & Charlemagne s'affit en
celle qui etoit au milieu. Et tous enfemble remercièrent Nôtre Seigneur
Jèfus-Chrift de la grâce qu'il leur avoir donnée cfêtre venu en ce Saint
Lieu. En ce Temple entra un Chrétien lequel demeuroit en Jerrifalem,

de G&ïïien He(taure,
etChrétien regardoît très-volontiers Charlemagne , & ainfi comme il

regardoit il vit lortit de fon vifagé une clarté reluifante , laquelle clarté
rellemblok un rayon du Soleil, & lui fembloit que ladite clarté enlumi-
troit tout le Temple. Ce Chrétien voyant cette belle clarté, laquelle for-
roit de la bouche de ce noble Empereur Charlemagne très-volontiers le
regardoit. Et lui étant en ce regard fut aucunement epouventé ; car il lui
fembloit qu'iHut tranfporté de fon ■entendement , il lortit vîtçment hors
du Temple, & courant vers le Patriarche de Jeruialem lui dire ce qu'il
avoit veu au Temple ,de laquelle chofe. le Patriarche fut fort étonné , &
il fit apeller tous les gens d'Eglife , & les fit vêtir très-honorablement
d'ornemens très-précieux, •& le mirent tous dévotement en ProcelBon ,

venant vers ledit Temple, auquel etoit le Noble Empereur Charlemagne,
ék. les douze Pairs de France.

Charlemagne voyant l'honnêteté du Patriarche, & voyant auffi venir
Ja belle Proceffion , fe leva de fa chaire où ilétoit affis , & en s'humi-
liant vint M devant,& les douze Pairs au cas pareil. Quand le Patriar-
che vie la grande humilité du Noble Empereur Charlemagne, il le prit
par la main , ôc le leva amiablement. Et ainli qu'il regardoit Charle-
magne , il vit une clarté qui etoit maniéré de raye de Soleil qui fortok
hors de là bouche ; Charlemagne leva les yeux vers le Ciel, remerciant
Notre Seigneur de la grâce qu'il lui avoir donnée d'être venu en ce Saint
Lieu. Après que ledit Patriarche eut vû cette clarté,& qu'il eut levé le
noble Empereur Charlemagne , il l ui demanda ce qu'il cherchait & d'où
Il etoit,& quelles gens il menoit avec lui? A quoi répondit Charlema»
gne: qu'il etoit Roi de France, & avoit avec lui fon neveu Roland &
le Comte Olivier,& plufieurs autres Barons ,& qu'il etoit venu en ce
pays pour honorer le Saint Sépulchre où fut pofe le corps de Jefus-Chrifh
Quand le Patriarche l'çntendit ainfi parler très-honorablement le reçût,
& le regala environ l'eipace de quinze jours dedans jerufalem,puis Char-
lemagne fit requête au Patriarche qu'il lui plût de lui donnerdes Saintes
Reliques, & qu'en l'honneur d'iceiies, il feroit fonder belles Eglifes &
Moqafteres, s'il pouvoir retourner en France. A quoi répondit le Patriar-
ehe ,que très volontiers le feroit; car bien fçavoit que s'il ne lui en don-
noit par bon amour , que par force en prendrok,& qu'il n'y avoit Rpi
ni Duc en tout le monde à qui il en voulût donner linon à lui ; dont
l'Empereur Charlemagne le remercia grandement du don qu'il lui avoi-
offert.
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CHAPITRE IL
Cdmtne.de- Patriarcheaprèsqu-il eut5#

de France. ylu'tdonnaplufours, faintReliquun petit coffre très honorablement. Et comme ledit Char,lemagne prit:
cmgéhumblementdudit Patriarche.

APfès que-le Noble Empereur Chariemagne fe fut repofé &; rafraîchienviron I'efpace, de quinze jours avec le Patriarche , il lui. ditamiable-
ment qu'iMui plût, de lui donner des Saintes Reliques. A quoi le Pa~triarchcconfentit; car pluiieurs fois avoir ouy parler de lui & des douzePairs, , & qu'ils étoient gens qui mettaient peine d'exhaucer la fainteFoi Catholique* Parquai- confiderant le bien qui etoit en eus ,, les me»
na.au Temple ou étoient les Saintes Reliques , donna à-Chariemagnedu S. Suaire de Nôtre Seigneur:&; de fà.chemifé -, & le plat où il mangea;îepoifibn, la ceinture' de la.Viergeôc de fon précieux Lait;, du bras de^Saint Simeon ,.& du glorieux a mi de Dieu S. Ladre , & plufieurs autresbelles & precieufes Reliques , lefquelles furent po fces très-honorable-
nient en un petit coffre. ,, dont; grandement le remercia Chariemagne,.puis-,prit congé' de lui,&fe mit;en chemin pour s'en retourner; en.Fran-
ce. Avant fon département,. le. Patriarche dit a Chariemagne : Très?Noble -Empereur, vous fçavez que longtems vous- avez- prétendu dexah-terôcaugrr.enter la-Sainte-Foy Catholique ,, je vous prie que vous foyez-fur vos gardes car les Payens font malicieux. Outre- plus,, vous êtes ,horsde votre pays,& ne connoifTez pas les partages comme, ils font. Sicainfi étoit qu'ils vous fiflent mal,. je vous jure que. j'en ferais fort def?plaifant. Chariemagne voyant le bon amour duPâtriarche,il le remer-câa-t, lui' difiint,, que s'il plaifbit au Sauveur du monde, qu'il lui-plûtfaire cette grâce de retournef- fans dangerque tantôt après qu'il yferoity.jamais ne ceUêroir qu'il ne les- eutanis à mort,ou qu'ils renonceroient à leurIhi ,.&.tiendroient la Foi de jefus-Chrift. Defquclles paroles le. Patriarche -futjoyeux.
Chariemagne fe mit-en chemin -, & pîùs- ne séjourna- en Jèrufâlem,. LeePatriarche lui donna, fa Benediétion

, & à.Dieu.le recommanda ,qu'il lé;moulut-garder de.-tous dangeîs».
Auquel! Chariemagne- trouva; piùfiëurs- fleuves à païïarjmais Nôtre;Seigneur & les Saintes Reliques qu'il, portait ^montraient; vertu.&£;puif~-fànce que lui &.fon;bagage pouvaient pafleir fans danger ,.niifans.avoirrl r&îRs* ni galeres eaitous.Iièii» QiPiis gafloieat.étoient.lès aveugles-

âe Gâllten Heflatirê.
illuminez 9 les boffus & contrefaits e'toient en belles flatues, & plufieurs
autres beaux miracles lefquels feroientlongs à raconter.
. — -rrr- —

CHAPTT R EAÎlT _
GOptmf Chariemagne & les douze Pairs de dedans un

■bois , lequel contenait environ deux journées a fafocr , par un Turc
nommé Èremont^lequel avait bien mille Turcs avec lui.

CHarlemagnc exploitoit pays au plus bref qu'il pouvoît , & tant che»vaucha qu'il arriva en un bois , lequel durait en deux jour-
«te'es à pafleç Dans -un Sois s etoit embufqué un Turc nomme' Bre-
mont , qui croit le plus puiff'ant qui fut-en Cour payenne. Il avoir avec lui
Sien ving mille Turcs, -étoient embufquez dans le bois pour tâcher
de défaire Chariemagne & les douze Pairs, Et comme Chariemagne
fut environ la moitié du bois , il regarda un peu à quartier , & av-ifà lef
dits Turcs donc il fut fort étonné ,<ÔC commença à parler à Roland fon
Neveu v& lui dit e Mon Neveu, regardez que de Turcs que voilà devant
nous •Hélas ! maintenant je vois que la Nobleffe de France fera mifé à
mort, Roland voyant le deuil de fon Oncle , fut couroucé en fon cœur,
ëc luidir: mon Oncle , ne vous déconfortez de rienjeartant que je tiendrai
Durandalen main,& que mon compagnon Olivier ne fera mis à mort, je
ne craindrai les Payens, & fufient-ils encore cent fois autant. Quand le
Duc Naimes de Bavière entendit ainfi parler Roland , il dit à Charlemà-
gne: Sire Empereur , fi vous croyez votre Neveu , je crois qu'auiour-
d'hui nous mourons tous;car je crois qu'il a le Diable au corps ; mais je
confeil le , qie nous devrions prier le Sauveur qu'il lui plaife de donner
puifiances aux Saintes Reliques que nous portons, que ces maudits ïnfîdel-
les ne nous puifient nuire : lequel confeil fut fait, & tous & mirent en
Prières &Oraifons ; & quand Roland entendit le confeil , i dit ainfi s
priez tant que vous voudrez ; car je ne veux prier que Durandal mon
épée qu'elle fa fie telle meurtre de ces raéereans, qu'on en parle à jamais.
Les Payens penfans à déconfite les douze Pairs , croyaient approcher;
mais Notre Seigneur montra un beau miracle ; car quand ils vouloienc
tirer leurs épées, ils devinrent comme pierres & rochers. Quand Roland
qui étoit fort près dé fraper fur eux , vit que ce tfétoient que pierres &
rocher ? l fe penfii qu'ils et© -.eht enchanté,dont il futétonné,& en fe retour-
nant vit Chariemagne <X les Barons 5 lefquels étoient tous dévotement
à genoux devant les Saintes Reliques en Prières & O rai ions. Et lors
le Noble Duc Roland aperçut que jefus-Chrifl le Sauveur du monde
avoit fait ce beau miracle dont humblement fe mit en 1 rie tes ôé Orai-
fons, remerciant Nôtre Seigneur de bon cœur®
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CHAPITRE IV.
Somme Chathmagne- & lesdouze Pain de France après le Miracle

reni du bok%âtde-feen irent enunPré auquel ils trouvèrent, un.-
Pavillon qui étoit au Rot Hugonv

'Harîemagne & les douze Pairs de France, après ce Beau- miracle fait
femirent à marcher tant qu'ils- fortirent du. bois & vinrent dedans

un pré auquel avoir un Pavillon tout peint de couleurs beaucoup riches,,
au dejïus avoit une Pomme d'or greffe & mallive , auquel étoit attaché
une Efcarboucie, laquelle étoit fort précieufe : car de nuit rendoit une
clarté'très-claire. Et dedans ce Pavillon ne demeuroit que porchers &> va»
chers, lefquelsavoient grande quantité de pourceaux & vaches à garder j
ce beau Pavillon étoit au Roi Hugon , Empereur de Conftantinople, l'un
des riches & puiiTans. qui fût en tout le monde.

Ce Roi Hugon n'aimoit rien moins que le déduit de la chaïï*edes chiens-
ni d'oifeaux;.mais mieux aimoit un bon porcher o,u vacher, quand ils a-
voient des gras bœufs & gras pourceaux , qu'il ne faifoit toute autre plai* 4
fùnçes. Ses porchers & vachers avoient plus grande audace en fk Gour,,
que n'a voient fes Gentilshommes. Il étoit aimé de fes Sujets.
Il faifoit tenir bonne julliee.. Il alloit labourer les terres àla charuejcar

il- étoit inilruit dès fa jeunefie à ce faire. Il tenoit fon pays en bonne.paix.
àcaufe de fa grande richeife , toute & quantes fois qu'il vduioit il;

avoit du monde à grand nombre j il étoit doux à un chacun. Or vous laif?
férai àparlèr du Roi Hugon , ÔL retournerai parler de Gharlemagne &: h
disdouze Pairs de France qui étoient hors de ce bois , & regardoient ce,
beau. Pavillon;

Le Noble Gharlemagne & les douze Pairs de France étant hors de cet
bois arrivèrent à un pré , auquel avoit un beau Pavillon comme deffus
avez ouy. Gharlemagne le regarda, volontiers à caufe de la beauté quii
étoit audit Pavill n. Après qu'il l'eut longtems regardé.,il le montraàv
Ro!and &aux autres Pairs , diiànt: Seigneurs, voici une grande richeffe
mais e.promeis à Dieu que fi c'èft. aux Payons , ce fera à nous: fans nul le:
Gontradiffionr A.quoî répondirent les Barons,qu'en France porteroient
tour ce tréfoj. Incontinent Gharlemagne piequa fon cheval, & fe mit ern
cliemindroit vers ledit Pavillon , & demanda quiiil y étoit. Alors fortit uns
dessPorchers & vint à la portedudit Pavillon, & avifa. Gharlemagne, le—
queflui demanda tquelksgens ils^étoieru r,& à qui étoit ce riche pavil—
Ion;Je porcHeHuFdit qp'il.étoit aa.Roi; Hugon-,,Empereur: de Conïlan*'

tinOjîe:

àe Galiten refiauitê.
tmople , & que dedans étoient Porchers & qu'ils avoient porcs à milfë%
à garder quand ce venoit au mois d'Août, ils avoient chacun cent iep-
tiers, de froment. Quand Gharlemagne entendit parler le Porcher, iiiut
fort étonné,& incontinent l'interrogea du domaine du Roi Hugon, le-
quel' luiidityvolotuiers» Apres ces paroles dites, Gharlemagne lui deman-
eta s'il le pourroit. loger cette nuit en ce pavillon ; car la nuit appro-
choit.. Le porcher lui, dit rquil lelogeroit volontiers , & tout Ion bagagey,
&iuffent-îls,cent fois, autant,il auroit. pain, vin viande de toute forte à-
fon plaifir. Qp*mi.Gharlemagne. l'entendit àinfi- parler, il le remercia,
puis mitpiedà œrre auflt tous les douze Pairs. Ce porcher le reçut
honnêtement ;:car il: y avoit aiïez de. biens-audit Pavillon. Quand Roland,
vit cecy il dit a Gharlemagne : certes, mon Gnôle*: s'il était fçû en France-
que nous eufiions loge en la maifon. d'un.porcher , il nous pourroit être:
reproché. Quand Charlemagneeut écoute Roland,il luiHit : Mon neveu,»
n'en parlez plusjear la maifon d'un riche porcher vaut bien la maifon
d'un pauvre chevalier; Incontinent le porcher pria Oger le Danois qu'ils
voulût être Maître d'Hôtel, on prépara les tables pain , vin ôt viandes-
de pluïieurs forces furent aportées, puis.chacun prit fa reflÛion bien ho--
notablement. Et quand Roland vit qu'Og.er fervoit ,-il commença à rire,,
en difant auxautr'es Barons'..Seigneurs, Dieu a fait aujourd'huy un beau;
miracle, en cette journée. Oger a-été. Maître d'Hôtel de la Mai fon d'uni
Porcher, &tous les. Pairs fc prirent à rire : Gharlemagne fut Bien fervi
îès douze Pairs. Après les referions chacun remercia Notre Seigneur de;
là-Bonne fortune qui leurétok*venue: puis dit le porcher a Gharlemagne,,
Sire,, je vous prie qu'il vous piaife me .dire de que; le contrée vo us êtes j ,car:
vous me iembîez tous être de noble lignage..

Vous êtes tous beaux hommes.& puiiTans», de belle corporance; quand;
Gharlemagne entendit lèPorcher, dl qu'il avoit grand cléfir de. fçavoirc
le pay s & contrée dont ils- étoient, & qu'il le demandok d'un fi bon : &■ ar—
dent defir &d'unzele d amour,lui dit. Mon ami*, croyez .fermement que*
nous fommes tous François & fuis apeîlé Gharlemagne, je tiens en mai
(ujeflionlaîroifrêmepartie du monde, & celui que vous voyez ell mon i
Neveu Roland,l'un des forts & puiffans qui ■ fait en tout le- monde, &fles;
autres que vous voyez font Pairs de Francetons grands Princes & Sei*
gneurs;.QuandlePôrcherentendit ainfi parler Gharlemagne,çh fon-cœnrr
fut fort étonné.; puis doucement dit aCHarlemagne, qu'il ne.lui déplût s'il!
n'avoir été. fi bien fervi comme il lui appartenait Les lits firent préparez ,,
chacun i allai prendre, fon ; repps ^ jwfqu'au lendemain qu'il fut jour , paiss
monta iCharlemu-gne: a cheval ; en - prenant congé .-dû Porcherq qui fi li®*-
norabiefnenttiUvoit reçû.',, &feimit^nehemim.

m a
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CHAPITRE V.

(Summc Gbarlcmagne & lesdouzePairs de France trouvèrent
du Fâcher ^ lequel e'tott au Pot Hugon.

CHarlemagne Se les douze Pairs de France, firent grande diligence decheminer tant qu'ils trouvèrent un autre Pavillon, oû étoit le va-
cher, lequel avoir gras bœufs ôcvachesqui étoient au Roi Hugon, car ce
Roi mectoit toute ion aftèttion à avoir grande provifion de bétail pour
l'entretenement de l'on Domaine. Quand Charlemagne vicie beau pavillon
il s'aprocha près,puis appella ceux qui étoient dedans, lefquels forcirent
virement pour fçavoir ce que c'étoit , & incontinent demandèrent à
Charlemagne ce qu'il cherchait & dem andoit. A quoi Charlemagne ré-
pondit qu'il cherchoit le Roi Hugon, lequel avoit tant ouy prifer & hono-
rer & aulli qu'il demandoit s'il pourrait être logé, lui toute fa compa-
gnie cette nuit. Quand le Maître des vachers entendit que Charlema-
gne cherchoit le Roi Hugon , & qu'il demandoit logis pour la nuit, il
lui dit.- Seigneur qui que vous foyez, vous femblez être gens de grande
Nobleffe , & pour caufe que vous cherchez mon Maître le Roi Hugon ,

lequel eft le plus riche qui foie en tout le monde, céans ferez logez,&
fufliez-vous dix mille. Et pourtant mettez tous pied à terre, car vous
ferez fervis tous de bon pain, de bon vin , & de bonnes viandes. Charle-
magne entendit les paroles du vacher, fans nul arrêt mit pied à terre,
& le vacher lui vint tenir l'écrier , dont Roland commença fort à rire î'
puis tous les Pairs defeendirent de leurs chevaux , lefquels furent misa
l'écurie & bien panfez. Charlemagne ÔCtous fes gens furent cette nuit
fervis à coupes d'or & d'argent, qui lui furent aportees pour le fervir
plus honorablement. Le vache*vint fervir Charlemagne, & lui prefenta
deux gras chapons devant lui appareillez ainfi qu'il apartenoit.

Quand Roland vit le Vacher qui fervoit ainfi Charlemagne , il corn-
mençaàdire : Dieu a fait aujourd'hui grand grâces à mon Oncle d'avoir
tant vécu qu'un vacher l'a fervi : de laquelle parole Charlemagne & les
douze Pairs commencèrent à rire. Quand chacun eut pris fa réfection , ils
fe couchèrent : le matin fe font levé & s'en retournèrent montant à che-
val, & fe mirent en chemin. Auprès d'un boccage ont trouvé un Berger
qui gardoit grande quantité de moutons ,& avoit avec lui quarante gar-
çons, lelquels étoient dedans un riche Pavillon. Et quand les douze Pairs
eurent tout veu, Roland dit à Charlemagne : fi le Roi Hugon étoit aufîi
bien fourni de toutes armes de guerre, comme heaumes, lances, écus de
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autre bâtons comme il eft de bétail, ainfi que vous voyez, tous les Princes
du monde ne le fçauroient grever d'un bouton. Pource je vous prie,
marchons tant que nous le trouvions ; certes , dit Charlemagne, j'ai grand
défir de le voir, & ce difant piqua fon cheval & vint au Berger, auquel il
demanda s'il le logerait en fon Pavillon. Le Berger lui dit que ouy, très-
volontiers pour l'amour du Roi Hugon, & àulïi que vous me femblez
être de Noble Maifon , & quand Roland vit que Chalemagne interro-
geoitîe berger, sfon vadireà haute voix, jamais nous ne retournerons en
France, que mon Oncle Charlemagne ne fçache comme font gardés va-
ches, pourceaux & moutons. Quand Charlemagne fut défeendu de fon
cheval & les douze Pairs, fins longuement attendre la table fut mife, ck
honnêtement furent lerv-is : quand Roland vit le berger qui fervoit Char-
femagae,y fe prit à rire, di-fànr,Seigneurs,il n'eft homme qui a grand peine
pût Fervir mon Oncle ni fouir de lui;mais ces Vachers , porchers, & Ber-
gers en font à leur pîàifir : je crois certainement que leur métier il veut ap-
prendre , êk tous commencèrent à rire raprès fouper que chacun eut pris
ion repas le fommeil les prit, ils fo couchèrent & repoferent toute la nuit
le matin fe préparèrent à partir du Pavillon & cheminèrent en defeen-
dant de la montagne en laquelle ils trouvèrent un jeune Meffager qui mar-
choit vite ment, Charlemagne délira ntfçavoit qui il étoit, picqua Ion che-
vant, ÔCquand il fut prés il lui dit : Meffager, Dieu te garde , )t vous prie ,
dites-moi,s'il vous plaît, qui vous êtes ? Stre^dir le M lingerie Fais,au Roy
Hugon-, voici à ma ceinture une boete d'or où ;e porte les lettres, quand
je Fais aucun méfiage pour lui. Charlemagne fut joyeux d'ouir telles nou-
veîles , dit au Meffager, dites-moi,où eft le Roi RugonC ar je délire le voirt
le Meffager dit à Charlemagne , Sire il eft en une valée par deçà Conftan-
■tin où il menela charue laquelle eft toute d'or & d'argent , & eft émail-
lée de pierreries, qui eft une choie très-riche ; car j-e crois que jamais hom-
me humafo ne vit ehofe de ftgrandes riche fies, puis fe mit à partir le méfia-
ger, difant à Charlemagne, que le Roi Hugon avoit été inftruit dès fa jeu-
neffèàla charue ; lors Charlemagne dit aux Pairs de France, jamais le
n'ai eu nouvelles qu'un Roi fut charrier, j'en ai grand deuilje vous le
certifie. Bien penfif fur Charlemagne & les douze Pairs, tellement qu'ils-
trouvèrent le Roi-Hxigan qui menoit hfecharue aux champs, laquelle étoit
d'or & d'argent, les bcatufs qui la n?enoient avoient les colliers battus ce
fin or vC couverts de perles,. Quand Roland vit la richefîe , il dit à Olivier
allons-y tôt je vous en fuplie,fi cette charue étoit en France , je vous jure
snafoi, querelarorttprois pour en faire battre inonnoyé pour avoir de far-
gent,.afiiique uousallaffions en Efpagne.conquérir les. méeréans, & con-
venir le peuple-a la,foi qtiemous tenons»,;.car quelque- rkhefTe qu'on ait,,
florin® la lait valoir elle eft perdue, 4
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CHAPITRE VI.

Hommeaprès que Charlemagne euttrouvé le Roi
ment reçâ i®" fjourna au riche Palais du Rot

CE Roi Hugon menoit la charue aux champs, laquelle étoit ornéetrès-richement, il avoir à ion chapeau une perle , laquelle rendoit
:grande clarté' pource que le Soleil flambait deffus. Cette perle étoit il
grande qu'elle lui couvroit toute la tê e , & avoit un beau mulet riche-
ment harnaché. Si-tôt que Charlemagne les Pairs le virent en tel état,
ils le faluerent, ÔCquand le Roi Hugon les vit il s'inclina vers eux , après
toutes les falutations faites le Roi Hugon demanda à Charlemagne qui il
étoit, & d'où il venait.

A quoi Charlemagne répondit: Je fuis Charlemagne, Roy de Franc® ,
homme n'y a au mondefoit Roy ou Empereur qui ne me doute. Nous ve-
nons du Saint Scpulchre où Jefus-Chrift fut mis , nous ne cherchons que
des hôtes pour nous loger : quand le Roi Hugon eut entendu Charlema-
gne il dit: Doux ami, ne vous fouciez; car aujourd'huy je vous logeray
royaliement. Alors Roland dit à Olivier: je voudrois tenir cette charue
à Paris, pendu foit-ilquhelle charue forgea,& atfe la femme qui le por-
ta. Quand le Roi Hugon entendit Charlemagne ainfi parler, il laifla fa
charuemonta deifu,s un mulet richement orné, & mena Charlemagne
en fon Palais, lequel était firiche qu'il nefl fengue qui pût «compter la
beaute ni la rieheffe dudit château ; car les murs étoient d'albâtre ,& les
pilliers étoient d'yvoire; alentour dudit château il y avoir bien cinq cens
tours, & pour la grande beauté de ce château, il fut de Conilantin appelle
ConÛantinople : quand les douze Pairs virent cette richeffe,ils furent bien
étonnez: alors lé prit â dire Roland ; je voudrois que nous tinflions à Pa-
ris cette charue ôi ce charetier , je vous promets que je ferois forger de
bons florins : Charlemagne ÔCles douze Pairs montèrent au château ,
auquel le Roy Hugon ies reçut honorablement. Ce Rov Hugon avoir
deux enfans mâles & une fille les plus beaux qu'il ecoît poflîble de voir y
l'un des enfans avoir nom Ttbers & l'autre Henry -, ta fiiie avoir nom
Jacqueline , comme il elt trouvé dans l'Hiftoire. Les enfans vinrent au-
devant des François, Charlemagne Ôc le Roy Hugon ervrerent au Palais,
& les Barons après,& quand ils furent dedans, Charlemagne s'aflit fur un
marbre, & auprès de lui le Roy Hugon, fa femme fa tille Jacqueline.
Quand Olivier vit cette belle fille auprès de lui ,il ne pouvoit lé ïaier
d'en admirer 4a beauté ÔCfut bien amoureux d'elle. Le Roi Hugon fit
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honnêtement fervir à tableCharlemagne ôi les douze Pairs. Mais Olivier
ne mangeoit point ÔCétoit tour penfif rêveur, parquoi Roland lui
demanda s'il étoit courroucé contre quelqu'un. Olivier répondit, non, je
vous dirai vérité, fçachez quand je vois la- fille du Roy Hugon, je luis ravi
de fon amour;car elleeft fi belle, genre,noble & gracreulèque )'ay beau-
coup d'amitié pour elle : Roland fe prit à rire , difant : vous êtes un vray
Pèlerin qui venez du Saine Scpulchre, & vous vous attachez cependant au
fexe. Quand ils eurentpris leurs refe&ions,le Roy Hugon fit préparer trei-
zelirscnunechambae,èk les fit tous encourtiner de fandal ; au mihèude
la chambre il y avoit un lit fort folemnel, leq uel étoit prépa ré pour Char-
lemagne: quand ils furent tous couchez Charlemagne ne pouvoir dormir,
lors appella les douze Pairs ÔCleur dit: Seigneurs, je vous prie , dites quel-
que chofepour rire, car je ne puis dormir: alors Roland répondit. Sire, il
elt raifon que vous commenciez à dire quelque difeours joyeux.

En cette fallëil y avoir unpillier de marbre qui étoit creux, & dedans il y
avoir un homme qui écoutoit ce que les François di'roient , pour le racon-
ter au Roy Hngon. Charlemagne commença à parler le premier, & dit.
Nous venons du Saint Sepulchre,où nous avons vu la couronne ÔC les doux
de Nôtre Seigneur, le Roi Hugon efl: beaucoup riche redouté,nous
femmes en faCour où nous avons été honnêtement reçus , jamais ne fe-
ra heure que je ne lui en lâche bon gré, il a le plus riche Palais qui foit en
toute la Chretienté;maisilny a homme en fa Cour, que Fil avoir vêtu fon
Haubert, & qu'il eut le chef armé de deux heaumes de fin acier, je les
çouperpii d'un coup de mon épée. Quand l'elpion ouit le parler, il dit en
foi-même, AhîCharlcs,on a bien dit au Roi Hugon que vous aviez-un har-
di courage, ÔCque nul ne vous fifl: jamais guerre que vous né le vainquit-
liez;car le Roi Hugon fit grande folie de vous loger. Après que Charle-
magae eut parlé, il dit à Roland qu'il parlât,ÔC Roland dit tje prendrai au
matin mon cor,&cornerai défi grande puiffanec, que par la force qui for-
tirade mon haleine,je ferai tomber en un tas toute la Cite',& fi leRoi Hu-
gonvenoit au devant, je lui brûlerois la barbe: quand l'efpion l'entendit,
il eut grand peur & die en foi-même. Hélas! fi Roland fait ce qu'il dit, il
me faudramourir: maudit foit l'heure qu il fut né de mere, quand parlai
la Cité tombera.

Après que Roland eut parle, Olivier dit : Seigneurs, je ne me vante pas,
mais je vous dirai vérité ; fi je tenois la belle Jacqueline fille du Roi Hugon ,

Je ferois bien content. L'efpion penfa en fon cœur qu'Olivier étoit hom-
me pour enlever la fille du Roi,quelque pèlerinage qu'il eût fait. Après
qu'Olivier eut achevé fon propos, Oger fe prit à aire : Seigneurs, je vous
promets que demain je romprai ce gros pillicr qui eft en cette falle & fe-
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rai ébranler toute cette maifon; quand l'efpîoh qui étoit dans ledit piilier
entendit Oger, ilfe prit à pleurer, difant„ Hélas ! vrai Dieu, que dois-je
faire? je crois que tous les Diables m'ont mis en ce piilier, fi je pouvois
échaper pour tout l'or du monde je n'y reviendrais plus. Si-tôt qu'Oger
eut fini de parler , Bernard commença à dire, demain matin fi je veux j'a-
battrai ce Palais,ôc q&atid je le verrai tomber, je ferai un fibeaufautque
fans mal avoir je partirai de céans/quand il eut entendu cela,il fe prit à dire
en foi- même : Hélas î vrai Dieu,me convient-il mourir fi milerabtenaentL
files François le peuvent endormir : je fortirai de ce piilier, & m'en irai (î
loin qu'ils ne me tiendront pas. : après que Bernard eut parlé , Emery fe
prit à dire en telle maniéré. Demain matin je lèverai à une main cette grofo
fe pierre qui eftenlacour, & par dépit je la jetterai contreîë mur du Pa-
lais de fi grande puiflance que j'en abattrai trente toiles. L'efpion- qui
tremblo.it dit en loi-même : à Dieu ne plaifè que tu aye la puiflance de
dommage? un tel Palais,,qui cil fi fort & fi plein de riclieifes, certes il a u»
ro.it grand métier d'Hôtes qui vous logeraient plus haut d une nuit. Et
quand Emery eut fini (011 propos, Garnies fe prit à parler & dit : Demain
quand nous, ferons au Palais, & que leRoi Hugon boira & mangera., je
lut donnerai tel coup fur le col que je lui romprai la gorge. Quand
Fefpion entendit Gannes fi fierement parler il lé prit à dire tout bas que
au! ne fouit : O que tu és traître de courage ! tu es homme pour faire
une fois quelque grand outrage, je n'ai point encore ouy dire aux au-
très 11 cruelle parole : mon Dieu, tu és bien déloyal, ÔL de malheure né ,
&"je crois certai nement que par toi feront faits maux inconcevables. In*
continent que Gannes eut propofé fon dit , N'aimes commença à parler ,
ÔC lé-prit àdire Si le Roy Hugon me donnoit trois menus hauberts in-
continent que je les aurais vêtus, quoique je fois vieil ■&. rompu, fefau-
ferai quinze toiles plus haut que les murs qui font autour du Palais,
puis me coucherai fur la terre & m'étendrai & me tournerai fi fort que les
trois.Hauberts fe rompront comme la paille, & feront rompus aux pieds.
Quand l'efpion eut ouy Naim.es airrfi parler,il dit à foi-même. Hélas!:
or vois-je bien que le Palais du Roi Hugon elt perdu quand il a logé tel-
les gens ,mais que rous les diables d'enfer eut penfe que ce vieillardeut eiï.
telles force, vuqull a bien fix vingt-ans, je crois que fur la terre il n'y a

tens pareils à ceux-cy, rat qui fâchent faire de 11 terribles ehofés qu'ilsifent qu'ils feront. Après que N&imes eut fon parler terminé , FArchevê-
que Turpin commença a parler,difant ainfi r.je vuiderai demain toute
l'eaude cette rivière qui. palfe contre le Palais , & la forai venir dedans
C.onllrnfin. Et n'y a homme qui foit ,|foblé', Bourgeois,, Marchand ,

UaBae % ni i^anoifelk % ai au*re&-g£as. quea leurs Maifons.je ne folié
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flotter en Peau. L'efpion. fe prit à dire à part. O Dieu, qui fou foit mort en
l'Arbre de la Croix, ne veuillez permettre un tel outrage être fur. Mau-
vais confeil eut le Roi Hugon, quand il amena telles gens loger en fon
Palais:quand maintenant ils lui veulent faire un fi grand dommage :
Quand l'Archevêque Turpin eut achevé fon propos , Gérard de Mon-
didierfe prit à dire. Si le Roy Hugon me donnoit trois chevaux & les
mettait en un fontier gutres loin l'un de l'autre , & que mon corps foit
armé de trois harnois aufli pelant que trois forts & puiflans Chevaliers
ponant Hauberts en guerre,je fauterai du premier jufqu'au tiers fans
toucher au fécond, du grand faut que je ferai deflusce cheval,je lui rom-
prai les os, & fut-il le plus pui fiant cheval qui foit en tout le'pays du Roy
Hugon. Et quand l'efpion eut entendu ainfi parler Gérard de Mondi-
dier , il fut tant penfif que merveilles, & ctoit quafi com e un homme
ravi d'ouïr telles paroles, puis il dit en fon courage: O glorieux Dieu, le
Roy Hugon n'a pas befoin d'avoir un tel Page , jamais je n'ay vû ni ouy
parler d'homme qui fût plus leger que celui-cy. Apres que Gérard dè
Mondidier eut dit fon parler à la volonté, Richard de Normandie dit le
fien en cette maniéré. Si le Roy Hugon prenoit fix hommes les plus forts
& puiffans de toute la cité, & les faifoit armer à fon plaifir & volonté en
telle façon qu'il voudra, puis après qu'il mette un grand cuvier fur la
terre, & qu'il foit plein de plomb bouillant,& puis que je fois tout nud,
& que les fix hommes tous armés foient rous fix trou fiez de flus mon col,
je iauterai dedans le cuvier , & fortirai dehors,fi bien que tous les fix
hommes feront étonnez ,& auront les cœurs crevez dedans le corps du
grand tombement que je ferai, & du plomb ne ferai point échaudé. L'ef-
pion fe prit à dire, je croj, mon Dieu, que ces gens-cy font d'acier compo-
lez. Après Garin fcprit à parler dïfant: devant qu'il foit demain matin je
jetterai toutes les pierres du Palais en la forêt, tellement qu'il ne demeu-
rera cerfs, ni fangliet s, ni autres bêtes fauvages que je ne mette à mort :
l'efpion difoit tout bas, mourir puilfe-t'il de malle mort, qui vous montra
le chemin devenir céans. Beranger puis après parla difant: prenne de-
main le vrai Roy Hugon fix épées d'acier les meilleures qu'il pourra trou-
ver, puis les fiche à demi en terre,&je fois tout nud avec mes braves je
fâuteray deifus les pointes en telle façon que je les romprai fans me blefiér.
Adonc Roland & Oger le Dannois lui dirent. Nos ne vous donneront pas
nos épées. pour les gâter & rompre.
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CHAPITRE VII.
Gomme les, douze Pairs s*endormirent après fusils eurent par!? & comme

PBfpionfortit du ptll'ter-i&raconta au les conférences que >
Pairs avaient,faitc-S)&comme en grand-danger..

APrès que les Pairs eurent parlé,le fônimcil les prié & s'endormirent ,,.& l'efpion, fortit hors du pillier creux qui.croit en ladaîlc ,11 fecrete-
ment que nul ne fouit & raconta, au Roi Hugon: le».conférences qui
a vaient été faites par les Pairs de France, tellement qu'il en; fut fort cour-
roucéejv, fbn cœur; & les eût tous fait mourir,, fi ce n'eût été que Dieu,atmoit Charlemagne ,pour, fes beaux faits & vertus dont il étoit plein.

Mais nonobftant i! dit qu'il lesferoit tous pendre s'ils.n'àccompliïToientleurs dêlfeins avant qu'il fût lendemain matin.. Et quand il fut jour , le
Roi Hugon vinten la chambre de Charlemagne, difant: Roy de France r,
qui ctes fi hardi de vous vanter de rompre nion Palais ; Içachcz que j'en,fuis courroucé. Je vous jure Dieu ,. que fi vous n'accomplitfez ce que
vous avez dit,je vous ferai à.tous trancher la tête.. Quand: Charlema-
gne l'entendit. fi fièrement parler , il le regarda,. parquoi Hugon eut
grande peur ,.puis fe retourna, difant tout bas : Vierge Marie , quel Pèle-
rin:eil-ce-icy ! maudite foit l'heure que jè l'ày. vu ; car; je fuis-prefque mortdû regard qu'il m'a fait, l'en ai le cœut fi émû,qpe de fix- mois je.n'en.ferai rétabli. En laeour du Roy Hugon il y avoir un,riche. Baron qui avoitc
le'rvi Charlemagne,. lequel avoir nom 1 fabas de Bourdeaux, il fut; banni,
dé France pour une. faute qu'il avoit faite , le Roy Hugon le vouloir: faire
Sénéchal,en fa maifon. Et, quand ilvit le. Roy Hugon fi courroucé,il luitdemanda ce qurhavoit il lui. répondit , j'ay le cœur rempli de courroux;^;de trifieirc. j.de ce que les François fefont vanté , & difent qu'ils met- -
tront tout mon Palais par terre, & enlèveront ma.fille.*, & me-feront plu—fiènrs autres,maux». Srre, dit Ifabas,, je connois biem Gharlemagne-,ÔC:f^ique •jùfqu'à Bonatus-, il n'y a homme fi fort,.comme suffi; Roland,carr
Ifivféul déferait bien mille Chevaliers , tous lès.autres font de même;;,
mais pourrie mettre à mort je n'ai point de meilleur, confeil à. vous don-.-
lier, finon que vous ,f ffiez fonner par toute la Cifé^quanconrinent lecry.f&it,,, petits Ségrands foient armez fans point arrêter, puis aller les pren—drè à piéd levé.. LetRôy Hugon .dit qu'il feroit fait, & s'il les pouvoir tenifr
«qp'il 1 lès feroit tousoceire;. Il y avoit en .laCourdû Roi Hugon un jeune
garçpn qui iétoit c barisi- du iChâteaua de Laos en; Picardiey&. incontinent;
^P-'ilentendit kîuahifon il fé prit à dire.tout bas., Si on .ma banni de Frari- -
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ce ,.ee n eR que par mon malfait, jamais je ne hayrai ceux de ma nation ,
cettes, je les avertirai, afin que chacun penfe à foi, pource dit-on coin-
munément, jamais bon cœur ne peut mentir..

CHAPITRE VIII.
Gomme leRoy Hugon crutfaire tuer les Pairs de éti un
jeune homme qut là fer moir,ér j' étoiensenvironaffmbkz trente mille

contre treize y lefquels furentprefque tous tuez par les Pairs.

ENviron l'heure que le Roy Hugon fit armer tous fes gens pour met-tre à mort les douze Pairs de.France. Un jeune homme vint au Roi
Gharlèmagne,& lui raconta toute la trahifon que le Roy Hugon lui vou-
loit faire,ÔC lui dit : Sire ,fçachez que je fuis natifde la Ville de Laon en
Picardie, en laquelle y avoit un Chanoine qui mé voulut maltraiter ; mais
l'ai eu le malheur de le tuer, parquoi je fuis banny du Ro . aume de Fran-
ce, & fuis venu en ce paysyBc quoi qu'on m'ait chafle hors du Royaume
de France , & que je foye. banny ,. toutefois je ne pourrois endurer ni
fouffrir que votre Majefïé Royale fût trahie.. Sçachez,Sire,que pour les
paroles qpe vous dîtes hier aprèsfouper, le Roy Hugon vous fera tous mou-
rir. Allez vous-en de céans; fi vous pouvez échaper. Et lors C harlema-
gnelùipromit de le faire rapdler de l'on bannifiernent & lui pardonna.-
Le jeune homme s'en alla , puis Charlemagne. appella fes Chevaliers 8t
leur:dit: Sachez, Seigneurs, que tous les Habkans de la Ville nous veulent
faire mourir pour les paroles que nous avons dites hier , il faut va;Lan
ment nous defèndre, afin que nous p jiffions tous?retourner en France.
Roland dit devant tous: Je fçai bien que les Bourgeois viennent fur nous;
mais je vous promets que de Durandal mon épée, vous me verrez bien;
fraper , &en relie façon les efcarmoucherai, que je ferai rougir tout le
Palais de làng ,& tant plus il en viendra & tant p lus j'en ferai mourir. G IL
vier dit tout haut : de Haute.eîaire mon épée, l'en tuerai plus de mille.,
Alors dit le.Duc .Naimes, je -ne m'enfuirai pas, quoique je fois vieil, mais;
j'en fraperai tant que mon épée en, retentira ; nonobifant fi je puis, je fe-
mirant par mon beau parlerque nous partirons tk céans : chacun en dit ;
fon opinion» Et ainfi qu'ils devifoient, le Roy Hugon qui sktoitcoaroacc.
afîemblafes gens ,.,tellement qu'ils furent plus-de trente mille contre les ;
Pairs de Eranee, qui B-étoient que douzeGharkmagne faifoit le trei-
iiême;' Le Roy .Hugon a lia vers le Palais & mena fes gens criarrs, où font :
.es gçns'qqi font il faux . outrageux» ■ Q;and ' Roknd > les ; ouit », i 1 fe. leva i
difant; Soypnsaujourd'liuy^aiiians». Alors>le- DJiC-ISàiœes'dit à RblàiwD:
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par le Dieu glorieux, vous êtes trop chaud. A quoi Roland répondit: stout perdre il n'y a qu'un coup périlleux. Etcedifant il faillit fur leurs en»
nemis. Charlemagne le fuivoit, & fe prirent à tuer & détrancher les ha-bitans de Conftantinople. Charlemagne avoir Joyeufefon épée, de Iaquel-le il coupoit &tranchoit tout. Et Roland etoit de l'autre côte qui faifoitmerveille de fraper. Et breffe portèrent tous li vaillans que jamais gensne furent 11 bien fecouez; car il en mourut plus de deux mille , ÔC fi cen'eût été que le Roi Hugon avoit faiterier que tous ceux qui fujroient fe-roientpendus,ils s'en fu fient tous enfuis du commencement de l'alfaut,car ilsdifoient que les François étoient des Diables venus d'enfer, tant ilsavoient de vaillance. Quand le Roy Hugon fe vit ainfi battre, il ren for-
ça fes gens croyant mettre à mort les douze Pairs. Il y avoit un Bour-
geoisqui confcilioic au Roy Hugon qu'il appointât Charlemagne, & qu'ildevoir confiderer que treize hommes en avoient rais à mort plus de deuxmille,& que le fang des morts couroit à grands ruifieaux, je crois , dit-il,
que nous avons le tort ; car autrement treize hommes ne fçauroient fairetelle réfiftance, nonobfbnt que treize hommes bien adroits de l'c'péenous mettroient tous à mort j car nous n'avons pas accoutume de faire
guerrecontre lesFrançois,pource parlons à eux. Le Roy Hugon incon-tinent fit former la retraite,puis alla vers Charlemagne & lui dit : Roy,François, Dieu vous donne le falut, vous fçavez que je vous ay logé enmon Palais , & quand vous fûtes couches vous fiftes vos entretiens de
rnoy.. Sire, ditCharlemagne , ne vous courroucez pas;car c'eft notre coû-
turae entre nous François de nous ébattre pour paffe-tems. Le Roy Hu-gonplus raarry que devant dit à Charlemagne. Je vous jure ma foi, quevous n'aurez paix avec moi que vons n'ayez vos defifeins accomplis, autre-ment je vous ferai à tous trancher la tête. Quand Charlemagne enten-dit cette parole du grand dépit qu'il eut, le vifage lui rougit, & dit fié-»ferment àHugon. Sire, nous n'a vons rien dit par malice, & fi je vous ju-
re, que nous n'avons dit cela que pour nous divertir ; mais puifque vous-en parlez fi avant, les paroles feront accomplies. Alors Roland fe prit à di-rc, je vousprome t^que je ne faillirai point. Olivier dit;je vous jure queje ferai le mien ou on me donnera la belle Jaqueline , & au cas que j'y man-
que, que l'on me coupe la tête. Chacun dit qu'ils accompliraient leursdits. Cela fait s'en allèrent les gens du Roy Hugon. Charles fe retira en
une chambre avec les douze Pairs , Iefquels prirent confeil les uns aux
autres,commeilspourroient échaper des paroles par eux dites. Rolanddit à Charlemagne -. mon Oncle, comment feroit- il pofïible à nous de faire

, ce qu'avons dit ? fi nous ne le faifons nous femmes en danger de mort :Charlemagne dit; ne vou^fouciez, Dieu voua aidera,car céans ôc en au-
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très lieux, il nous a montré ligne d'amour. Après s'en font tous allez ouïr
Méfié ; Charles fe mit en prières priant Nôtre Seigneur qu'il leur voulût
donner fecours: Incontinent fa pnere faite, un Ange du Ciel lui apparut
& lui dit. Charles,fois afluré;car Dieu te mande par moy que les paroles
& dits feront accomplis; mais jamais ne te vante de dire telles paroles. Et
quand Charles entendit la voix de l'Ange tendrement fe prit à pleurer, en
rendant grâces à Nôtre Seigneur, puis vint aux douze Pairs, difant;Nobles
Barons,prenez ré ouilTanee ; car Dieu m'a fait fçavoïr que nos paroles fe-
ront accomplies. Quand les Barons entendirent les nouvelles ,dévôtemçnt
remercièrent Nôtre Seigneur & fa benîte Mere.

CHAPITRE IX.
fSommela parohtqu*avaientdites les douze Pairs furent

me Qisvicr a uchaavec la belle Jacqueau, de
laquelle fut engenaré Gallien Reflaure.

LE Roi Hugon fort courroucé s'en vinrà Charlemagne & aux douze Pairs,
pour leur faire accomplir leurs paroles,
en difant : Venez Olivier, vous fçavez de
ce que vous vous êtes vanté fi vous teniez
ma fille;al!ons,mettez à exécution ce que
vous avez dit, ou autrement je vous fe-
rai trancher la tête. Alors Olivier dit, fi
vous voulez que je l'accomplilTe, donnez--
moi votre fille, & je l'accomplirai; incon-
tinent le Roy Hugon lui fit préparer un;
littrichenientgarni^aufquels couchèrent la>
belle Jacqueline & Olivier. Le matin là
belle Jacqueline dit à Olivierrmon ami,je
vous promets la foy, que j'afiurerai mon;
Pere de l'exécution de vos paroles. Le no-
bie Olivier la remercia grandement;;
Quand ce vint au matin,le Roy Hugon de--

manda fàfillè la belle Jaqueline;&quand elle fur devant lui,elleluidincerres
mon pere,je vous allure quece jeune Chevalier s'efiaequité de fes paroles de-
point en point ; leRoy- Hugon fe prit à rire. Après ildit qui vouloir qu'E-
merv fiftcequ'il avoit dit le foir, qu'il leveroit une pierre a un bras;, lâ*-
quelle étoitea la feomdu Palais Y,&qu'il en; donneroittun telcoup conr



VRifl
tre le mur qu'il en abbatit trente toiles. Cette pierre etoit fi pelante que
trente chevaux ne la pouvoient lever de terre qu'ils ne fuftent bien char-
gez. Alors Émeryfeprità dire .^Certes, je 1 ai dit & le ferai, &enparlant
il prit la pierre par le n ilieu x la leva de terre ,& en frapa fi rudement
contre le mur qu'il en abbattit plus de trente toiles, non pas par force qu'il
eût ;rnais par la volonté de Dieu, & pource que Chariemagne avoir toû-
jours fervi Jefus-Chrift, Et quand le Roy Hugon vit cette choie ,il fut bicfo
étonné,& dit : tous Maçons doivent bien aimer un tel homme, qui en un
moment a rompu autant & plus qu'ils n'en pourraient faire en un an & de-
mi. Jecroy fermement quefos Diables d'Enfer l'ont fait venir en ce pays ,

,pour me faire fi grand dommage. Sire, dit il au Roy Cha i, magné , ce
n'èlt pas-là un fait royal. Je vous ay logé honorablement à votre plaifir
en mon logis & Palais R©yaI,ôC vous me rendez le mal pour le bien. Char-
lemagne lui répondit, certes je ne vous fais nul dépiaifir , car vous vou-
îez que les paroles foient par nous accomplies, & encore fi vous voulez
ils feront tous faits. Et il répondit qu'ouy : incontinent Turpin dit: je le
fera]'. Mais li vous ne voulez être noyez ferrez tous de la Vil le. Etàcetheu-
te Tuipin monta en un grenier du Palais , & feigna la riviere par la vertu
& puiltance de Dieu ,& la fit toute fiortir & courir par la Ville, tellement
qui! n'y eut chambreni autre lieu en là Ville qui ne fiât plein d'eàu. Si
vous euffiez vu le peuple de la Ville crier à haute voix. Vray Dieu, veuiillez
nous aider ; car e crois que les François font venu a Confiant in pour nous
faire périr. Quand le Ro) Hugon vit la Cité pleine d'eau , il s'en vint à
Charles difannSire ,je vous demande pardon en vous priant qu'il vous
plaife que cette jiviere retourne en fon ctat & lieu ; car tous les gens de
Ceajlantin font pr.efq.ue noyez,fur tous les homme du monde vous êtes
kpiuspuiffant , je veux être obéiffant moi & tous mes gens à vous. .

Quand Chariemagne 1*entendit il fe prit à rire,ditant voulez-vous que
l'on faite encore ce que les autres ont dit promptement ? car ils font
tous prêts de les accomplir. Certes, non, dit le Roy Hugon, car tant que
je vivrai je n'oublirai de pareils faits ,& dès maintenant e me foumets à
votre icrv ce. El. incontinent fur mife la couronne d'Empereur fur le

'chefde Chariemagne. Alors lé Roy Hugon lui fit hommage & tint fon
'■paysdt lui,6cfut Chariemagne Seigneur pardeffus lui devant tous les
gens de Conflantin. Us fgjpurnerent huit jours au Palais du Roy Hugon,
puis s'en allèrent & prirent congé de la' belle Jacqueline, laquelle fît
maints regrets & lamentations pour l'amour de fon ami Olivier. Le neu-
vieme jour Chariemagne & les douze Pairs partirent & firent tant par
leurs fournées qu'en peu de ten.s ifs arrivèrent en France , difant adieu
eu Roy Hugon ; mais quand la belle Jacqueline les vit venir montez à che-
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'■val elle regardoit Olivier bien tendrement , difant . Hélas î dïtrs-moy ?
s'il vous plaît ,fi vous ne me vouiez point emmener avec vois, certes ;e
croy être greffe. Incontinent Charlemag ne & les douze Pairs de France
fe .mirent en chemin la belle Jacqueline fe prit à pleurer & dit :Com-
ment Olivier mon ami, me laifferez-vous ? Hélas ! menez-moi en France,
au moins fi je luis groffe d'un beau fils , vo®s le ferez nourrir avec vos
amis.'Certes, dit Olivier, douce amie, je vous promets que je vais corn
duire ma compagnie julcjces en France , & puis je reviendrai & vous
épouferai ri! plaît à votre Père. Olivier la quitta donc en jettant de grands
foupirs & depuis ne lé virent; car Olivier mourut à Ronceva-ux par Ta tra-
hifondu traître Ganelon. Neuf mois après , la belle Jacqueline accoucha
d'un beau fils qui lot nommé Galien , lequel en l'on tems fut vaillant , &
extermina plùfîeurs Payent

CHAPITRE X.
1 taM me le RoyChariemagne ctmfepl avtv les

ptu aller en Efpagne.

QUa nd T Em pereur Charlemagne fut arrivé en
France, il ne fe fondait gue"
res de chaffer aux lièvres,
cerfs, biches , & fangîiers ;
mais il fit faire beaucoup de
harnois & forger des iniiru-
mens de guerre. Apres cette
chofe faite,il affembîa tous
les nobles Seigneurs &. Ba«

_ rons de France', Allemands ,,
Pi ards,champenois ûépi ,euxT a-ne^lfoftions &ies fit tousaffembler
à Paris en fon Palais Royal, & quand ils furent tous affemblcz , il leur
dit : Seigneurs il m'eil venu un meffager qui m'a averti que nos adverfai-
res font arrivez du coté d'Efpagne, le.fquels font mourir tous les Chrê-
tiens. Vous êtes mes Barons & mes chers amis,à cette caufe je me veux
confeillerà vous. Sire, dirent les Barons, nous irons où vous voudrez,
mais vous avez tant fait la guerre que tous nos équipages font tous bri-
fez, nous n'avons hauberts ni écus qui ne foient rompus & caffez, tous
nos chevaux font morts. Quand Chariemagne entendit ainfi pailer fies
Barons il leur dit : Ne vous mettez point en peine, il vols fera fourni
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tout ce qui vous fera né.ce flaire, & fi vos chevaux font morts, nous en ga-
gneront en Efpagne. Après ces paroles dites , il fit préparer tout fon ba»
gage , & alla droit en Efpagne pour donner bataille aux pâyens Inconti-
nent qu'il fut en Efpagne , il. fut dit par Roland & les autres Pairs, que
Ganelon iroit en Ambaffade vers le Roy Marfille, lequel faifoit beaucoup
de maux aux.Chrétiens,comme nous verrons-cy-après.

CHAPITRE XI.
Somme Ganelon futenvoyé en Satragoffè én Ambayade vers le Soudât*

Marfille par le eonfentement de Roland,vendit les douze Pairs
de France & vingt mille .

ILfutconcludpar le confen*rement de Roland & des
Pairs de France, que Ganelon
iroit en Ambaflade devers le
Roy Marfille , qui etoit en Sa«
ragoffe, & luiportades Lettres,
de Charlemagne,dontGanelon :
fut courroucé courre Roland,,
quietoit eau fe qu'il yalîoit. Il
jura qu'il s'en vengeroit .Quand
le traître Ganelon fut arrivé
vers le Roy Marfille en Sarra*

golfe, il monta à fon Palais, quiétoit très-beau & richement pare',.il dit
au Roi Marfille. Sire, entendez ce que je vous vais dire : le Roy Gharle-
magne Très-Chrétien vous mand£, que vous quittiez votre Dieu Mâho-*
met pour croire en Jéfus-Chriil, & que vous vous rendiez à lui, enfeim
felela VilledeSarragofie &tous le pays des environs.. Mais écoutez bien,
monconfeil ; car e vous ferai fans faute Roy de France devant qu'il Toit
quatre mois d'icy fi vous tiendrez toujours votre Foy & vous détruirez:
Charlemagne & tousTes gens, & avec ce vous promets ma foy que je croirai
emvotreDieu , moyennant que vous faflîéz mon commandement. Incon-
tîhentque le Roy Mârfille i'ouic , il embrafla le traître Ganelon j lui fit la
jjltis grande chere du monde , & lui dit en riant :. Dites- moi donc,bel ami,,Sfjhvous plalt , comment je dois faire ?

AlbrsGanelon dit au Roy Marfille : Sire , je vous prie de garder.le Tecret:
fût toutesjchofes ::fp haïè un ; tel point Rolànd , neveu de Charlemagne ,,

^pe je, necherche que llôscafion de; le: faire, mourir c'éll ppuiquoy je.:

âe Galltsn
fuis tout prêt de quitter ma femme & mes enfans , & perdre toutes mes
Seigneuries , & même quitter ma Religion pour demeurer avec vous,
pourvu que je vienne à bout de faire mourir Roland, Et fir me voulez
aider, je ferai mourir plus de vingt mille Chrétiens les plus vaillans qui-
foient en France lefquels font avec lui. Quand le Roi Marfille entendit ainfi
parler Ganelon,'i'I fut fort réjouy ; car Roland étoit le plus grand ennemi
qu'il eût, parce qu'il lui avoir coupe' un bras devant la Cité d'Angers, puis
il dit à Ganelon : Noble Chevalier, dites-moi comment je pourrai avoir
Roland : Sire, dit Ganelon, vous devez fç avoir que Charlemagne m'aime
fort & fe fie beaucoup en moi, ÔL croira tout ce que je lui dirai ; car quand
je ferai retourné vers lui, je lui dirai que vous êtes prêt de vous rendre à
lui, & lui rendrez auffj la Ville de 5arragolIê,d£ croirez en Dieu Tout-puif-
fant ,&que vous lui donnerez cent beaux.palefrois,cent Perles orienta-
les, cent levriers , cent bracelets & deux cpnviers, & avec quatre cent che-
Zrâux noblement ornez , ÔC deux mille marcs d'or pour payer fon armée.
Et quand Charlemagne entendra ces nouvelles, il fera fort joyeux. Puis
après ;e lui dirai qu'il décampe, & qu'il lai Te Roland & Olivier pour fairé
I arriéré garde, & pour recevoir tous ces dons- Et incontinent qu'il fera
pafle outre lés ponts & fon armée,vous ferez armer tous vos gens, &
quand ils feront armez, vous les ferez fraper fur Roland , & fur les liens
vers la minuit ; car il ne pourra avoir nul fecours, & je ferai avec lui du
je l'amulérai tant que je pourrai, afin qu'il ne puiffe donner fecours aux
Chrétiens . & alors vous pourrez défaire Roland & les autres François.
Par Mahom, dit le Roy Marfille, je n'y manquerai pas ; car mon frere Belli-
gântdoit venir demain à mon fecours, &amenera avec lui cent mille Sar-
razins,& quand ils feront venus, ils iront avec mes gens environ la minuit
bien fecretement tant qu'ils ne les appercevront point. Alors Ganelon
lui dit: vous parlez fagerflemgmais quand vous viendrez attaquer Roland,
il faut bien prendre vos me fures; car il a avec lui vingt mille bons corn-
batrans ,ks meilleurs du Royaume de France ; & il a aufli avec lui dix
Pairs de France , lefquels font de noble courage , ce fi à (çavoir, le,Comte
Olivier, l'Archevêque Turpin, le Duc Naimes , Reranger qui efi mon
proche parent, Eftou , le fils Oêdon, & Godefroy, Inon, Ivoire,Ri»
ch-ird & Vincent ; il efi néceffaire que votre armée foie bien difpofée ÔC
qu'il y ait de bons Commandans pour les conduire; car tous ceux que je
vous ay nommé font devant, & les premiers en bataille ; c'efi la fleur de
la France, les meilleurs Chevaliers,& les plus redoutez de toute la chrê-
tienté. Quand Marfille eut écouté Ganelon il eut le cœur joyeux & jura
Mahom qu'il ferait mourir Roland & mettrait en peine & tourment les
Barons Chrétiens quictoient avec lui. Après ces paroles dites , Ganelon



CHAPITRE

de G&liUn Reflauri.

CHAPITRE XII.

&mme la belleJacqueline fille du RoyHugon accoucha hem fikr
dpelle Galiien Reflauré,lequel mm fut tmpofe par , dont

Puneétait appelles Gaiienne& kfglaminé*
î" ^ Jacqaeliîae étahtr

feS JL~<en la maifon d'une pau-
vre femme fe ieva au matin,,
& alla derrière la maifon où1
il- y

av^t une ^ fontaine à l
d'enfantement la- tourmenta

tellement qu'elle fe prit à crier
v g^ incontinent par le vouloir

de Dieu, des Fees entendirent la voix de Jacqueline , lefquelles vinrent la
fecourir,&quand elles virent l'enfant qui étoit un beau fils, elles furent
fort ré ouies ,& reçurent l'enfant honnêtement. L'une deux Fées-
s'appelloit Gaiienne, & l'autre Efglantine , laquelle avoit autrefois tenu"
la Terre de Ponthieu au pays de Picardie , & fait compagne de* Morgue*
unlongterns. Quand elle vit fenfant elle féntic la douce haleine , alors
elle dit à la belle Jacqueline. cet enfant eflr deffirré d'avoir beaucoup de-
peine ; mais nous lui donneront un beau don. Gaiienne dit à Elglanti-
ne, Dame , donnez-lui votre don ; certes, dit Gaiienne, puis qu'il vous,
plaît iê le ferai. Je lui donne qu'il foit toute fa vie hardi comme un Lion ,.
& qu'il ne pui§J mourir par trahiibn,&auffi s'il ell en guerre qu'on ne le
puiifeblefier.de playe qu'il n*en foit gueri en trois jours , & veux qu'il!
loit Roi de Conftannnopie Se que les Oncles n'en, ayent aucune poC-
fcffion & afin qu'il fouvienne à. fa Mere de nous, il aura nom Ga-'
lien, & portera mon nom*. Êfglàntine dit : vous avez donné de beaux
dons à cet Enfant, & moi je lui donne que tant qu'il' vivra, il ne' fera las
ni bletLé aux Jôûres & Tournois, Se que par nul ne fera, défait ni pouf-
féd'un demi pied, de long*,,6e tant fera' mourir de payens, que toute la
Chrétienté fera en; regos ,&avant qu'il meure, il fera Roy couronné , 65
quand ks, douze Pairs, feront; morts, cet enfànt fera? tant de Beaux faits?
qu'il. reilaurera.Charleinagîie:; alcuaditGaliemie^vaHS avez bien: parlé S&
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puis qu'ainfi elî qu'il reflaurera le Roi Charlcmagne, il fera apelle Ga-
lien Reftaurf. L . belle Jacqueline n'oublia pas le nom deTon enfant que
les deux Fées lui avoient impofé. Et incontinent on manda l'Archevê-
que pour baprifer 1 errant : fit belle Jacqueline deffend.it" quon ne lui
changeât point fon nom , poufce que. les Fées lui avoient donné ledit
nom." C -arifknt fut b.-tpàle ÔC appelle Galien Reilauré. UxiMelïager
allapro np eraent à la Reine Femme du Roy Hugon,& lui dit : Madame
remerciez Dieu le Créateur, car votre fille Jacqueline a un beau fils, ja-
mais plus bel enfant ne fut veu. Et quand la fieiné fçut qu'Olivier
l'avoir engendre' elle fe prit à foupirer tendrement : Hélas ! dit-elle, il
elt vrai qu'Olivier cft venu en .ce pays , dont il nous a de'pîû de le
voir lui bC fa Compagnie, mais malgré tout cela je ferai nourrir cet en-
fant,quelque chofe qu'en doive dire le Roy Hugon mon mary lequel
par dépit d'Olivier a chaffé de (on pays ma fille Jacqueline. La belle jac-
queiine étoitenla maifon de la pauvre femme , pauvrement fervie, in-
continent fa mere lui envoya courtines, oreillers , & couvertures, or &
argentà grand foi fon. Le troifième jour qu'on la vouloir baigner,fa me-
re la vint villter ; mais quand Jacqueline la vit, elle lui dit ; hélas! ma très-
honorée mere, je vous prie , ne vous mettez point en peine pour moi ;
vousfçavezque mon Pere m'a fait chaffer de fon Palais parce que je-
loisgreffe:fa mere lui dit : ma fille,ne vous fouciez de rien , & quand vous
ferez relevée, je vous donnerai or,& argent pour mener votre train, outre
cela je vous donnerai carolTe pour vous mener, & deux Ecuyers qui vous
conduiront jufqu'à l'Hôtel de votre coufin le Comte de Damas , &
fera votre beau fils honorablement nourri. Ap:ès que Jacqueline fut
relevée, elle & fon beau fils Galien furent menez au Comte de Damas ,

lequel les reçût honorablement. Galien fut mis à l'école,leq lel crut.Si
devint grand eh peùdetems & bel enfant ; car chacun di-oit qu'il étoit
le plus beau qui fût en tout le pays de Damas : Un matin comme Galien
alioit à l'Ecole, il trouva en la Cour du Comte un cheval qu'on ayoic
attaché de fa bride contre un mur, incontinent le délia & monta delfus
&îe fit tant courir que ledit cheval mourut défions lui. Le Comte de
Damas étant à une fenêtre le regardoit, alors ilappélla fa mere Jacqueli-
ne & lui demanda fi véritablement Galien étoit fils d'Olivier, laquelle
,épondit qu'ouy. Alors il lui montra comme il avoit fait crever ion che-
val en courant par la cour, puis lui dit : c'eft une grande folie de l'envoyer
à l'Ecole, car il reffemble bien a celui qui l'a engendré, il fera en fon tems
vaillant Chevalier, je vous promets ma foi que jamais il n'étudiera. Cet
enfant fut nourri à Damas, au tems que Charlernagne étoit à Roncevaux,
faifantla guerre aux Sarrazins, e'toit en grande réputation,& fe failoit ai-

CHAPITRE XIII.

Comme après fut Galun atteint Pâge de quaansJe
mas la mena vers le H-nfiùgon,& commeJacquchne revînt versfi»

p re<f& - à Galienqu'ilfih a"Olivier,
^ Uand Galien eut quatorze ans, il étoit fi beau qu'il ne s'en pouvoit

pas voir un plus beau au pays. Il arriva un jour que le Roy Hugon
tua Cour en fon palais. Le Comte de Damas y mena Galien avec lui II
a voie <ie greffes épaules , les cheveux blonds, & les yeux bleus , telle-
ment que par tout fut dit que c était îç-plus bel enfant que jamais on eût
veu. Son Oncle & lui entrèrent au Palais, le Comte s'inclina devant le
Rov Hugon, lequel le falua humblement, puis fe mit à regarder Galien.
qui étoit a vec, le Comte de Damas. Et quand il regarda Galien , il ap-
pelja fecretement le Comte , & lui demanda qui etoit cet enfant: Le
Comte ne fit point femblant qu'il l'eût entendu ; mais il vint à lui,difant r
Sire, comment vous portez-vous ? J'avois grande volonté de vous voir ï
Le Roi Hugon croyant qu'il fût fourd s'approcha de lui, & Lui cria à î'o-
reilîe , dites-moi, je vous prie,qui eit cet enfant je ne le demande pas»
pour mal. Quand le Comte l'ouit il fe prit à rire. Alors la-Reine qui le:
connoifïoit, lui dit : Sire , il fuffk , il n'ef t pas befoin- de tout dire. Le Roy
Hugon dit qu'il fçauroit qui il étoit ; car en la vie n'avoir vu plus bel en-
fant. Incontinent il apella G i'àen & lui dit : d'où es-tu, bel enfant je;
te prie de me le dire rcar tu n'en vaudras pas- pire: Galien lui dit rSire ,je'
n'en fçais rien ,& jamais je n'ai connu mon pçre ycarfi je fçavois en quel
pays il efl, j'iroïs vers lui. Si il étoit en guerre ôéque j'eufle une épée, je- le;
revancherois contre fesennemis. Quandjc Rov Hugon l'çpçqndr.,il fe prie
à rire,& lui dit devant tous. Vous êtes trop jeune pour Cire ce que vous?
dites. Sire, dit Galien, il me ferhbie que le le feroi'-;car e me fens bien de;
la force, & je ne me laiïerois point de fraper defîus. Fa bien , dit le Roy
Hugon, "efçaurai qui vous êtes. La Reine dit : Si re uns le fcahrez,eet:
enfant eft fils d'Olivier ôc de votre fille Jacqueline, que chafiates
de votre pays quand elle fut grolTe.. Alors le Roy Hugon- tort éro : ;é;
dit rpuifque cet enfant eft fi beau T fi revenant, faites mander ma fille,
Je la recevrai en,; mon Palais-, & j'ôublirai le paffe jr.càr Olivier e n pere;
étoL le- glus» vaillant Chevalier, que j'enfle: connus dem^vieg agEe^fe Duc

Ds

de Gallienreflamê.
mer d'un chacun,il e'toit doux & aimable, & aimoit Dieu & la Sainte
Vierge, & étoit un véritable enfant de la Sainte Eglife , comme nous
verrons cy-après.
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Roland. Quand Galien l'entendit, il remercia humblem ent le Roy Hugoh
du bien qu'il lui vouloit. Et tellement Galien aima le Roy Hugon , qu'il
de meura deux ans avec lui. A peine l'enfant eut-il été trois mois à Conftan-
tmople qu'il falloir merveilles. Mais il avoit deux Oncles, lefqueîs é~
toient envieux fur lui , en telle maniéré qu'ils le vouloient maltraiter à
caufe qu'il fe portoit fort honorablement en faits d'armes contre les plus
vaiilans Chevaliers & emportoit tous les prix.

CHAPITRE XIV.
I* Gomme TÏben frapa Galien de l'Echiquieren jouant aux Eebstu

ibn ^uig faillir en
telle abondance, il fe prit à dire : Mon Oncle, vous avez tort de me fra-
per ainfi ; car je ne vous ay fait aucun déplaifir. Après qu'il eut ainfi parlé à
ion oncle, il fortit de la maifon pour parler à fa Mere. Ma très-chere
mere,fâchez,dit-il,que mes Oncles m'ont fait jouer aux Efchets,& en jouant
mon oncle T)bers m'a frapé de î'Efchîquier deflus la tête, tellement
qu'il me l'a caflce, dont le fang en efl forti en grande abondance, dont
je fuis fort blefTe , & moi je ne l'ai point voulut toucher. Outre plus il m'a
appelle bâtard, dont je fuis courroucé jufqu'au cœur. Ma très-chere me-
re, vous fçavez que telles paroles touchent grandement à votre honneur

'de Gâîiien rêflaun.
Sé au mien. On voit bien qu'il n'a pas le cœur noble, & qu'il efl plein de
cruauté Se de toute malice : certes , ma chcre mere , s'il efl vray ce qui
tiî'a dit, il procurera votre mort, dont il n e déplaît. Je viens vers vous
pour avoir çonfeil ; car je ne veux rien faire fans vous,Si que vous n'y
confentiez. Pour cela, ma mere: dites-moi qui je fuis, & de qui je fuis en-
gendre. Mon ÎÉs, dit fa mere, je vous dirai qu'une fois Charlcmagne}&
les douze Pairs de France en revenant du Saint Sépufchre de Jerulalem, paf-
ferent icyj mon Pere les logea & leur fit grand honneur,& la nuit quand
ils furent couchez ils commencèrent à parler enfemble & le vantèrent de
pîufieurs choies ; un Efpion qui les ouit le vint raporter à mon pere, lequel
jura qu'il les ferait tous mourir, s'ils, n'aecompliffoient ce qu'ils avoient
dit ; Alori l'un d'eux , nommé le Comte Olivier , dit que s'il m'avoit à
fon coucher, qu'il âuroit quinze fois ma compagnie fans fe repofer : mon
Pere me donna à lui, ce qui je n'ofai refuler,& il accomplit ce qu'il
avoit dit, §£ fûtes engendré ainfi : Galien répondit à fa mere, certes, je
me foucîepeude ces reproches,puifque je fuis fils d'Olivier, il vaut mieux
être bâtard & hardi Chevalier, que d'être poltron & être engendré enlégh
time mariage.

CHAP|ITRE XV.
Gomme Galien demanda congé au Hugon pour aller chercher

(on pere

ET quand Galien fçût qu'ilétoit fils d'Olivier, il en fut
plus joyeux que-s'il lui eût don-
né la Cité de Conldantinople.
Toutefois il avoit le cœur bien
trille de ce que fes deux Oncles
le haiffoient,&fi jamais il ne leur
avoit- fait déplaifir ; l'un étoic
nommé Henry , & l'autre Ty-
bers , aufiî-tôt il partit pour
aller trouver fon Pere Olivier ,

moit ou vif. Lors s'en vint à
fon grand pere le Rot Hugon,
& le remercia des biens & de

,l'honneur qu'il lui avoit fait,& de ce qu'il lui avoit plû l'avoir nourri
l'efpace de deux ans ou plus, & dit. Sire, je vous fuplie de me donner
congé d'aller chercher mon Pere- Olivier. Et quand le Roy Hugon l'entea*



deGalUenTiejïaur'.
croît nomm e Rohart, lequel étou très-méchant. L'un des oncles de Galien
dîtplufîeurs paroles pour le mettre mal avec lui, afin qu'il lui ffl quelque
déplaifir : 05 auffi craignant le Noble Olivier il lui dit : mon cher Onde,
fçachez que quand nous domines arrivez au Palais nous avons vû 1. ba-
tard lequel s'en va chercher fon pere Olivier pour l'amener en ce pavs?
il mené avec lui quatre fommiers chargez d'or & .d'argent , s'il amené
Olivier fon pere, il ne nous prifera pas un denier par la fierté. Alors Ty-
bers fe prit à dire : un jour Galien jouoit avec moi aux Efchetsjmais pource
qu'il m'avoit dit,Mat : je prit l'Échiquier qui ctoit de fin or,& lui en

- donnay un fi grand coup fur la tetequ'il étoit tout enfang, & outre cela
je lui dit plufîeurs paroles. Si fon pere le fçait tout l'or du monde ne me
garantirait pas qu'ilne me mette à mort.

Beau neveu, dit Rohart, ne vous mettez point en peine, car il fera mis à
mort. Ce Roharcaliembla cent hommes, &les fit armer & allèrent courant
après Galién , ils s'embafquerent enfin bois par lequel Galien devoir
palfer. Le Noble Galien partit delà Ville de Conftantinople ; mais au
partir tous ceux du pays firent de relies pleurs & regrets,entre lefquels
la belle Jacqueline famere fe prit à dire en pleurant : adieu mon fils Galie n ,
pour toi j'ai foufiert & fouffrirai plufîeurs douleurs, je prie Dieu qu'en
peu de tems ton pere & toi puifiîez revenir en ce pays. Le Roy Hugon, la
Reine & cous les afliftans commencèrent à pleurer tendrement. Et quanti
Galien les vit ainfi pleurer il partit du Palais, & prit congé de tous les af-
fiftans fe plus honorablement qu'il pût, puis il fe mit en chemin avec fon
Maître d'Hôtel Girard, ÔC dix Eeuyers.

CHAPITRE XVI.
Gontnt *' Gditen fut épié dedans un bon pur Koh&rTybc-ys & Henry fés ondes$

avec cent hommesbien armezJefq utisle
Rohart:& tous Us autres furent tuez, mais & Henry

APrès que tous les adjeux furent faits , Galien, Girard , & les dixEfcuyers partirent dû Palais. Et quand les Bourgeois de la Ville le
fçûi ait ils furent tous étonnez de ce qu'il alioit chercher fon pere. Incon-
tinent ils s'habillerent le plus honorablement qu'ils purent, chacun felop
fon état, & tous fe mirent en belle ordonnance, & vinrent vers le Palais
où ils trouvèrent Galien & fa compagnie ; ils le faluerent humblement,
puis après ils le condiiikrcnt bien loin hors de la Ville. Ga.iien leur dit %
Seigneurs,je vous remercie de l'honneur qu'il vous a pîû me faire. Je vous
prie d'être toujours fideîes au noble Roi IÎu^qîî ? car il eft votre Prince,



Seigneur, & pareillement pour ma mere, que je vous recommande. Lors
les Nobles Eourgeois prirent congé de Galien, & le recommandèrent à
Dieu, & pour lors Galien fe mit en chemin..

Les Bourgeois retournèrent en la Ville , tous étonnez du grand défir, que
Galien avoit de trouver fon pere Obvier,Galien, Girard , & les dix Et
cuyers marchèrent taut qu'ils arrivèrent au bois, auquel Rohatt, Tybers,
Henry &.les cent hommes étoient cachez.. Girard confeilla à Galien qu'il
vêtit Ton hauberjon renforcé ; car il fe doutok de ce qui leur arriva :
Galien le fit ceignit fon épée nommée fbmèerge, laquelle étoit bien
à prifer, le- Ro y Hugon la lui avoit donnée : quand Galien l'eut mis , il re-
mercia Girard & fes dix Ecuyers : & quand ils furent dedans ce bois, Ga~
Ëen vit en un fentier Rohart,Tybers ot Henry : il dit à Girard , certes,je ne
fçai qui font ces gens icy qui font devant nous : Sire , dit Girard, marchons,
car ce font vo&Oncles, Rohart, Tybers & Henry /Girard-,dit Galien,je les
vais faluer& leur dirai adieu & les baiferay ; car je crois qu'ils viennent icy
pour nous conduire comme ont fait les Bourgeois de Conftantinople;
certes je le crois, dit Girard ; car je crois qu'ils ne vous veulent faire de
mal finon que de vous trancher la tête .' Galien dit à Girard, avons ouir
parler, il ftmble qu'ils foient venus icy pour me faire déplaifir ; mais no-
nobilant je crois qu'il ne me veulent point faire de mal ; c'eft pourquoi
je vais les faluer, Se je verrai ce qu'ils ont dedans le cœur . Lors il-pieqaa.fon cheval& alla vers eux joyeufement,& les falua, en leur difant Mes
Oincfes, ie vousfalue , je prie Dieu & fa giorieufe Mese qmil vous don-
ne famé & honneur, je connais bien à prefent que vous aimés ma mere
&, moi aufii., puiique vous venez-avec une efcqrte pour me conduire , je
vous.en remercie humblement, & s'il m'efl pofiible de vous faire plaiiir ,
je vous rendra^ fervice.jhfques à la-mort, Alors Rohar t fe prit a lui dire,
vilain bâtard,.fils de putain, je ne tiens aucun conte de toy, & je ne fuis
point icy pour te faire honneur; mais pour te faire mettre la lance ÔL Té-
gée à la main pcar je te promets que tu auras, la,tête: tranchée;.

Quaud Galien l'entendit ainfi parler, il le regarda fierement,& lui dit :
vous mentirez fiuflement, traître que vous ères ; mais puifque vous avez
juté ma mort, laiflez-moi prendre ma lance Simon écu , afin que jevous
montre ma fèrce,&ii je ne-vous puis vaincre tous trois, l'un, après, l'autre,
ttanchez-moila tête & je vous le pardonne.

Alors Rohart répondit : fi nous réfutions votre requête nous ferions
dé vrais poltrons ,nous vous loétroyonsdépêchez-vous vite.. Allons, dit
Galien, tout, prefentement;, Alors il vint courant devers Girard lui dit t

allons,Girard! , mettez- vous tôt en, armes, ou maintenant nous ferons tous
scck slàrma Ikdit Galien, ôigendi£.à.foac©lun écu plein de fleurs ,

& prit

dd GMiicn eftauré.
ëzprit une lancejk picqua fon cheval dz vint vers fes ennemis de fi grand
force que c'était merveilles dele voir, Rohart vint d'autre part, & le ren-
contrerent fi rudement que dain quart de lieue on entendoit le fon des ha r-
nois. Tellement fe porta Galien qu'il abbatit par terre homme &cheval :
incontinent Rohart remonta, quand Girard le vit il apella Galien difant :
mon cher enfant ,dit il, j'ai grand peur que vous ne foyez vaincu ; car
vous ères jeune, & n'êtes pas rusé en joutes,pource venez à moi & je
vous montrerai un tour dont vous en vaudrez mieux toute votre vie:
Girard pritunécuoû étoit peint un Lion & le mita fon col, il avoir unhau-
bergeon fous fa robe, il prit une épefe& vint deflus Rohart avec fes armes,
Rohart lui dit à Haute voix : comment Girard, lui voulez-vous aider ; je
vous tenois pourmon ami & vous êtes mon ennemi : ouv, ce dit Girard, je
lui aiderai jufques à la mort; carie Roi Hugon me l'a donné en garde
m'a donné,ordre de lè deffèndre contre tous, il • n'y a fi vaillant homme
a u monde que s'il lui failbic tort que je n'en prenne vengeance, puis que je
Rai en garde j'en ferai mon devoir, car je fuis tenu de lé faire. Lors il dit
tout bas à Galien : .regardez comme je vais me battre contre votre oncle
Rohart; car je lui donnerai tant de coups que vous en ferez furpris : Ga-
lien dit,volontiers-je .vous regardéraj faire ce coup , afin qu'une autrefois
je le.puiiTe faire contre tous mes ennemis fi j'en ay befoin.- Lors Girard vint
pic^uant des: éperons & Rohart d'autre côté : Girard le prie lifubtiiement., -,
& lui donna un coup- dopée fi grand qu'il l'abbatit par terre. Quanti-Ga—
lien viceela, il fut joyeux d'avoir vû faire un fi beau coup, & dit : certes, N

Girard, mon doux ami , vous êtes habile Chevalier :, jamais je n'oublirai
îe coup que vous avez fait : & incontinent les gens de Rohart fôrtirentde
la forêt & vinrent tous Tépée à la main & là lance en arrêt fer Galien &.
Girard•: Galien .tiraflamberge qui reluifbk comme le Soleil, Girard étoit
toujours prêt de Galien, & les Efcuyers après, chacun tenoit fon epee en .fa main & frapoient leurs ennemis à grande force, galien tenoitfa lance
& vint contre un grand pautonnier ; & de fa lance le perça tout outre,
traverfant fa robe &fon haubergeon, tellement qu'il le jetra mort à terre: :& vint à un autre qui étoit près de lui & le frapa tellement qu'il le fit tom-berde fon cheval & la lance au travers du corps & tomba à terre : Girard f,
fe défenefeit vaillamment contre fes ennemis, qui étoient.en grand nom--bre; mais le courage qu'il avoir ■ de. deffendre Galien : 1 1 feiibit croître fa t

force, il étoit d'un côté avec Gaiien environné, de tous cotez ; nais telle- -
ment exploita que nul ne demeuroit devant lui.. Et tant il y eut dé genssmorts que de i'aboadancc du fang l'herbe m étoit toute rouge,,

m



VHiJloîu

CHAPITRE XVII.
Gomme les nouvelles furent apofUesau Roi que «voit été

taqué dans un hô$$ dr cétfttn* tl fe mit en cheminpour lui donner Jecouru

QUand Gaîien fe vitainlïattaqué, il envoya vite-
ment un Page vers le Roi Hu-
gon pour lui faire lavoir corit»
méRahart, Tybers ÔC Henry
les-oncles le vëuloient refer au

paliage d'un bois. Quand le
Roi Hugon ouy ees nouvelles
il fut fort courroucé, fit ar»
mer promptement lés gens
pour défendre Galien de lés
ennemis» Gaîien fit tel carna-

ge qu'avant que le Roy Hugon fût venu,il «voit prefque tuez tous lès adver-
saires. Le Roi Hugon & lès Chevaliers firent qu'en peu d'heures ils arrive-
rent vers Galien , de laquelle venue ledit Gaiieh fut fert étonné ; ii
croyait quecefûtdu fecours pour les ennemis» I! prit, une grolie lancé, &
fon écu &mit en arrêt, Ôi vint contre le Roi Hugon ,-ôfc lui donna un fi
grand coup qu'il le jetta à bas de fon Cheval pardeflus un grand roc;
quand le Roy Hugon le vit il fe prit à crier : 1 aidez-moi, Galien , c'cft votre
bon Seigneur ie Roy Hugon qui vient pour vous donner fecours» Quand
Galien l'entendit il ôra fon heaume & lui dit : Sire, je vous demandé par-
don ; je ne croyois pas que vous fuffiez le Roy Hugon ; mais je penfois que
ce fût du fecours qui vint pour nous battre : Je vous pardonne, dit le Roy
Hugon, puis il monta fur un autre cheval,& alla dans le bois où les traîtres''
■étoient Incontinent que Tybers&Henry eûrent vû leur Pere,ils fefau-
verent pronvptement. Le lendemain leurs gens fe mirenr en fuite après
eux : alors le RoyHugon fe prit à dire. Je fuis votrePere Hugon,quiTuis
venu au fecours de Galien; mais je jure Confîantin , que fi je vous puis,
tenir, moi-même je vous pendray à un arbre, afin que chacun connoiile
votre trahi fon. Non,Site, dit Galien, je vous fupîie dé n'en rien faire; car
fi vous les aviez pendu, vous feriez après le plus marri ; vous les pouvez
bien châtier autrement ; mais fur toutes choies , jê vous prie que quand ils
feront de retour en votre Palais, que vous les gardiez,afin qu'ils ne faffent
d.eplaifir à maniéré» J'y prendrai mes foins, dit le Roy Hugon, je vous le

CHAPITRE XVIII..

Somme après que leRoi Hugon eut trouvé à \Eonflan~
tin : Galîm^Girard Ô* fes dix Ecuyers s*en allèrent droit à Genes au Pa*
lais du-,Duc Rcgnier\&comme ils furent en un kois de trente*
deux Fohurs%dontle Gagttaine avoit

LE Roy Hugon prit cou-géde calien, <x Galien*
" Jui-j puis le Roy Hugon
fl» - retourna à Conftantin , &

Sffg la mort de fon fiere Rohart
ne lui fit point de peine pour

. la tfahifon- qu'il • avoit faite
I |f#P'ifÊg - contre calien & contre g i-
r rard : Après cela Galien 5£

toute, fcn.efcorte , t< nunue-
rent leur chemin à un bois

fâusàsC.— —~-:v' prèsla*riviere de gènes, où ilsfurent attaquez par trente-deux voleurs,dè'quels Je Maître étoit appelle
Brifebare, en tout le pays n'y avoit fi fort voleur,& plus craint que ce-lui-là;ll avoit,bien régné deux -ans-audit bois où il .avoir volé & tué, plu-fleurs Marchands»

Quand il vit galien il mena grande joye , di&nt : Nous n'avons pas été
icy toure là tiuic pour rien : car voilà un jeune homme qui vient à gennes 9qui n a pas quinze ans ,& efîi des mieux monté , il a auffi quatre fom-miers chargés d'argent , il n0us le faut mettre à mort. .

. Maître, dirent les autres voleurs, nous ferons à votre volonté.. Lors ils'
vinrent anx.fqmmiers,&Brilebatre'vint d'autre côté droit, à galien,di-fâat :: Allons j.jçune, homme ydéfcends-dexechevali car' certes pour ce.qye.
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tu es jeune, j'ai grand pitié' de toi, 22 fi tu le Fais'e te Li fierai aller ftfif
refaire mal.Larron, dit G3lien ,,.tu mentiras ; car à peine pourras tu écha-
perde moi. .Galien tira auffi-tôt ion épé.e,ôc!ui en donna un tel coup qu'il
lui fendit la tête. Girard de Cieile frapoit d'autre côté fort rudement : Et
quand ils fe virent ainfi battus ils s'enfuirent dans le bois, mais Galien
.et Girard les fuivirent de fi près qu'ils leurs -coupaient bras & ïambes, de
tous les trente-deux il n'en échapa que huit qui fe fauver.ent dans le bois»

..Allez, canailles, leur dit Girard, vous n'avez guëres gagné au fils d'Oli»
vier,allez quérir votre Maître qui efi: mort là-bas ; car vous ne le verrez
jamais à votre tête pour vous exciter à.faire des larcins ôî des brigandages
fur les grands chemins»

Et quand les larrons furent défaits, Galien & fon efcoTte cheminèrent
jufques a Genes Quand ils furent arrivez en la Ville, ils virent un Méfia»
ger qui pa finit par la rue,.Galien l'appeîla , & lui dit : Mon ami, je vous
lalue, dites-moi qui eilSeigneurde cettererre èk pays:: le Meffager dit,c'efi:
îeDue de Genes qui en eil le fouverain pofleifeur. Qui êtes-vous? il fem®
ble que vous foyez gentilhomme à votre habit & au train que vous menez.
Sçachcz pour vrai que mon Duc ëft en fon Palais ., parce qu'il a de
tpeu mal à la tête., il ne lortira "point dehors aujourd'huy , mais fi vous
allez vers lui il vous logera volontiers, car c'efl le plus vaillant qui fait
fous le firmament : Galien le remercia puis fe mirent en chemin pour al-
1er au Palais. Les gens .le regardoient comme en France on •regarde les
Chinois ou autres Nations-étrangeres. La Duchefie qui étoit au Palais def
cendit incontinent qu'elle lés vit, & vint vers eux. Quand Galien la vit
il lui fit la reverence .& la falua honnêtement, puis demanda ou croît le
Duc Régnier, & qu'il fouhaitoit parler à lui» Alors la DucheOë demanda:
qui êees-vous qui demandez Monfeigneur le Duc, qui efi un homme de
grande Nobleîfê? Madame., dit Galien , je fuisde Conflantin , je vous prie
.qu'il vous .plaife de me loger pour cette nuit. Très-volontiers, dit la .Du-
.chefie,à.Dicu neplaife que j.erefufe logis à un fi gentil -Chevalier : elle
fit mettre les chevaux dans les écuries, ô£ lui fit ôter fies éperons, & le fit
monter en la fa lie. Incontinent le fouper fut prêt,chacun s'affit à table
pour prendre là refeétion, ils furent honorablement iervis de toutes vian-
des. Cette noble Darne avoit une fille apellce Bellande, qui étoit d'une
grande faeautc Si fort prudente en tous lès faits & dits; d'abor-d -qu'elle vit
Galien , elle s'en vint à fa Mere.,5clui dit : Madame, que vous lèmble-fil
de ce jeune Chevalier? je vous afiurequ'il refïemble à Olivier mon frere.
Alors là roere le regarda& dit à Bellande fa fille, qu'il ctoit vrai,Se que ja-
mais n'avoit vu homme qui lui refTembiât mieux. Puis Bellande dit, s il
wous plaît, je le mènerai en la chambre de mon Pere pur Ravoir s'il le

deGditen Hefimre.
ipourra connoître , car je croi qu'il eil: de notre Famille. Â laquelle requè-
te confentit fa mere , èk lui donna licence de le mener vers fon pere. Ce-
pendant on alla préparer un bon lit pour lui , afin qu'il put prendre fon
repos, puis on en prépara uri autre pour Girard , lefquels étant cou-
chez,furent honorablement accoutrez : Bellande après que galien eut
remercié le Duc des biens S? de l'honneur qu'il lui avoitfait, le prit par la
main,lui dit; gentil Chevalier, s'il vous plaît, vous viendrez maintenant en
votre chambre pour prendre votre repos Alors Galien la remercia gran-
-dement du bien Bi de l'honnëur qu'elle luifaifoit. Quand il fut en la cham-
fbre,Bellandes'en alla vers fon pere, ÔClui dit: Monfeigneur Sé pere , ce
jeune Chevalier qui efi: venu loger en notre Palais, efi: le plus beau que
Ton puifie voir 11 efi: doux,courtois ô£ aimable en tous fes faits. Il relient-
Tle à Olivier mon frere ; celîpourquoi je vous prie qu'il vous plaife de
le venir examiner. Le noble DucRegnier écoutant ce que fa fille Bellan-
de lui difoit : ma fille , puis que tu dis qu'il efi fi beau Chevalier , &

■qu'il reflèmble àQlivier mon -fils, je le veux voir. Or le Duc étoit pour
dors nialade d'une ■maladie incurable,il fit néanmoins tout fon poflibîe
:pom-rendrevifire a Gaiien. Quand'Gaiien le vit entrer en fa chambre, il
•le iàlua fort honorablement, comme il étoit bien apri-s défaire. Aprèsplu»
•fieurs paroles dites entr'eux deux , 'le Duc Regnier lui demanda d'où il
«toit, & de quelle contrée il venoit : Certes,dit Galien, je fuis de Conflan»
tin Bcj ai demeuré longtemsà la Cour du Roy Hugon , lequel m'a eleve
,2k alimenté en ma jeuneffe , dont je lui fuis bien obligé ; mais pre fente-
«nentjefus errant par le pays pour apprendre des nouvelles de l'Empe-
j-eurCharleraigne, ôtlesdouze Pairs de France, lefquels font redoutez
jufques au bout eiu monde. Le Duc Regnier entendant les paroles de;ga-
lien dit: Noble Chevalier,pour répondre aux nouvelles que vous deman-
dez , je vous dirai que Charlemagne& les douze Pairs de France font en
lEfpagne & ont pris Pampelune, Sures & Charion. Ils ont mis tant de
Payera ôtTurcs à mort qua c'efl ehofe "merveilîeufe. Ils feroient déjà
•revenus, fi ce n'étoit le Roi Marfille qui leur a demandé bataille : Dieu le
veuille confondre 2k donner vi&oire à Charlemagne fur lui Outre cela
vous {çaure^quVci tout le raoncfe on ne %auroit trouver un plus bel hom-
«s ,ni plus puiflànt Se vaillant qu'efi: un des douze Pairs de France, apel- "
lé Olivier, comme chacun le ditik raconte : après Roland, neveu de Char-
îemagne , &ce nommé Olivier efi mon fils. Quand Galien entendit cette
parole, il bai fia le vifage & devint tout rouge, & incontinent les larmes
découlèrent de fes yeux en abondance; Bellande quiétoic-ià foc fort ëton*
née de voir pleurer ce..jeune Chevalier de la maniéré, -elle dit a fôn pérej
Mon cher pere, regardez donc ce Chevalier, il pleure emerement. Je ne



# r% ' # "«Joute plus qu'il ne foit de notre fang , je crois fermement que vous l'avez,engendre';car il relTembteà monfrere Olivier : à cela le Duc fon Pere lui.dit : ma fille,jamais je ne l'ai engendré,.car il y a des ans plus..de trentequ'à femme je ne touchai charnellement qu'à votre mere,, ma femmeCertes, dit Bellande, mon foere Olivier l'a donc engendré; car je croyqu'il elt mon neveu ,,c'eft pourquoi mon pere, je vous prie informezvous encore de quel endroit il eli. Le Duc derechefdit à Galien : Noble.Chevalier, je vous prie, dires-moi donc de que! lieu vous êtes,& de quellefemilb.. Sire,dit Galien ,fçachez que je fuis de Conjftantin, y ai e'tééievé?je fuis fils de la belle Jacqueline fille du RoyHugon, & j e m'en vais en Efpa»gnepour trouver les douze Pairs, car j'ai elperance de parler à un d'en»tr'eux qui me connoitra : Quand Bellande l'entendit ainfî. parler, elle ditcertes devant .qu'il parte il dira autre chofe , demandez-lui encore corn-menr il a étéengcndré,j'ai grand défir. de le Içavoir, fi c'èfl votreplaMry&.VOUS me le direz. Galien connoiffant que le Duc avoit défir de Içavoird'où il croit, il lui dit en ces termes; Noble Due,je vous dirai que je fuisparti de.Confiantin pour aller vifiter un des douze Pairs dé France qui efl: de*ma parenté,&puis qu'ainfi cli que vous voulez fç avoir qui je fuis,ôc corn-me j'ai éré engendré je vous le diray ;.Sçachez que je fuis fils d'Olivier le-membru, lequel m'engendra ù Conftantin avec la fille du noble Roy Hu-gon , au retour que Charlemagne & des douze Pairs de France venoieat du.Saint Voyage de Jerufâlemc'éft pourquoi je le vais chercherpour lé conrOOÎtre i; Alors Bellande commença à dire : certes , i'ây bien connu d'abordà votre phifionomie que vous étiez de notre Famille : Le noble Duc , fa,fèmme.Sé fa fille fe prirent à pleurer de' la joye qu'ils eurent de GalienSitous .commencèrent aie ba fe.r,& embrafler tendrement ; Galien demeuraià la Cour du Duc Régnier I'efpace de huit jours , lequel fut régalé fort ho-norablement. Le noble Galien après s'être bien réjoui & repofé avec leDùc Rçgnier voulut prendre congé de lui,quand le Duc vit que Galiens'en vouloit aller il tâcha de le retenir par les plus beaux engagernens du»,monde ,.en lui difant ; mon enfant, fi vous me voulez croire vous demeu-igjez avee moi,& je vous donnerai chevaux , oifeaux , faucons lévriers ,pour,vousébattre à la chafie après les cerfs , biches & fonglierss Outre*vplusrje vous.ferai gouverneur de tout mon Domaine &. vous n'aurez jas-mais aucune néceflké.. Galien répondit,généreux Duc , je vous* remercié :du..bieh&de l'honneur que vous me preléntez,Ô£ aulfi vous remercie des,biens que vous m'avez donné ; mais s'il vous plaît vous me donnerez con-géépour. aller voir mon cher, Pere,.Olivier; car, je n ai.nulle envie d'aller,*cfeure mon corps au déduit des;, chiens ni des oifeaûx, j'aime mieux ailerci&ttre jnon corps avec mon Pere Olivier qui combat aâuellement lesliv»

dsGaÏÏtenReflmrê.
HHeîIes : quand le Duc entendit les paroles du jeune Chevalier, i! s ap-
perçût très-bien de fon noble courage, il lui ditrmon entant, puis qu'ainfi
cliqué votre vouloir efi: tel,c'eil bien raifon que je vous donne congé s
mais auparavant je vous vais faire préparer un équipage des .plus magnifi-
quesfie vous donnerai mon haubert, lequel eft fort entier , & qui ja»
mais n'a été faulie pour aucun coup de lance ni d'e'pée qu'on lui aVoit don-
iîé,&je vous donnerai encore mon heaume,l'un des plus beaux&riches
qui foit , car il a une efcarboucle devanrqui reluit & fait une fi grande clar-
té, que tous ceux qui font à l'entour en font conduits de nuit comme en
plein jour ; Outre plus je vous donnerai -ma bonne épée flamberge, mon
•cheval Marcepin l'un des bons qui foit en tout le monde; car il court plusx

. fort en pleine montagne,qu'un autre ne fait enplait pays, Sire , dit gahen,
je vous remercie grandement ; car j'efpere que je n'aurai pas befoin de cela
en Efpagne pour trouver mon pere Olivier ; puis qu'ainfi efts que vous
me donnez votre bon cheval, qui vaut fon pelant d'or, je vous prie,dites-
ïùoi les manières de faire; volontiers, dit le Duc : Sçachez, dit-il, qu'un
malhonnête homme, ni un poltron ne lui fçauroit mettre la bride ni la
ièilc ,& ne fçauroit monter clelfus,il ne me fervira de rien;le Duc Re-
gnier apeiia Ion Ecuycr , lequel étoit Gentilhomme , & lui dit, qu'il allât
quérir fon bon cheval Marcepin ,& qu'il mit la felle & la bride , ce qu'il
lit incontinent : ce cheval étoit fi vigoureux , qu'on le lioitde trois groiîes
chaînes de fer,& perfonne nel'ofoit aprocher tant il étoit fier ; ce cheval
fut trouvé aux défera, Sifut pris a force de machines, puis nourri fept ans
de pommes & de fruits»

CHAPITRE XIX.
'Somme Galienmonta dcffici Marcepin lbon cheval, & du

K gnier y&dei frinces,Dames &^amoifelletde Genet.

ON amena devant le Duc Regnief le bon cheval Marcepin, puis il futpreienté à oalien ; quand calien le vit, il fut fort té oui voir la
prodigieufe groiTeur & la beauté,-incontinent il prit le cheval par la bride,

Sifauta dedusfortîe^erement, puis picqua des éperons. Le cheval fie nv
foutqui furprit tous les Barons , Dames , Si Damoi'élfes qui étoient là»
Chacundifoit, ce jeune Chevaliericy efl habile, & il parok qu'il a un mer-
veilleux courage : il reflemble à Olivier en tous fos faits ôc gciles : Gâlien
dit au Duc Regnier, je véus remercie de m'avoir bien monte, car je croi
qu'il n'y a point de meilleur cheval dans tout le monde, Quand Galien fut
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ainfi équipé de toutes .chofés., excepté qu'il. ne voulut d'autre ép.ée ,Jhotiî
celle que le Roy Hugon lui avoit donnée, laquelle croit nommée flamber-
ge. Le Due Regnier lui voulut ceindre, & lé.faire Chevalier ; mais caiien
1 pi dit ::Sire , ne vous déplaife;car fay fait vœu que jamais homme ne me.
ceindra que Gharlemagne <,duquel j'ày tant, ouy parler : J'ay ouy dire suffi
plufièurs fois , que tous les .Chevaliers qu'il fait font tous bons Chevaliers •:
Le Duc. 1 ui dit:,mon s fils, je vous trouve bienîobfliné pour un jeune hom-
me : il eft vrai, dit-il ^ je vous en demandé excufe ; m ais j'en * ây fait fer-
meht il y a longterns» Quand le Duc vit là volonté de Galièn, il lui dit ;:
puis qu'il vous plaît de faire ainfî, j'y eonféns, Bêllânde qui étoitda pre-fente appella Galien à part & lui donna un anneau très-précieux, dàns le-
quel jl y avoir du làng de Saint Etienne, St lûi dit : jamais homme qui por-
îçra cet anneau ne fera las ni bleffé en bataillé, ni cheval fous lui : ne pour-
ra être bleifé : Galien le reçut fort honnêtement,en la remerciant, puis le:
mit en fon doigt :;derechçi .8ellândelûi donna une belle En feigne, & lui
donna un autre anneau , difant : mon cher Neveu, puis que vous voulez
partir, je. vous prie de donner cet. anneau à mon ami Roland ; car il me :
doitépoufer. Madame, dit Galien, je ne manqueray pas de: lui ,donner de:
vôtre part, fi ; je le trouve.

Après que, Galien eut été l'èfpaee de huit jours avec le Duc Régnier, &
qu'il eut ■ été honorablement régalé, & qu'on lui eût donné pkfieurs beaux ;
prefens , il prit congé de toute la Cour : à Ton départ, chacun fe raie àk
pleurerIé Ducapellacalién lui ditfecretement : Mon enfant, croyez:
que j'ay un grand regret de vous voir partir; mais nonobflant je con-
nois le noble courage & la bonne volonté que vous avez de trouver votre ■

pere, je vous laide faire ; mais mon fils , jeveux vous avertir d5dnechofe?s
que qpand vous ferez.en Efpagne en- la Cour de Gharlemagne , de: ne:
vous pas fier au Comte Ganelon pcar cefl'le plus .déloyal qui jamais fût
au monde ;s'il voit que vous foyez en la grâce du Roy, il en fera fi envieux
qp'ii fera en forte de vons jetter hors de,la Cour& vous mettre en mau-
vaife grâce avec le Roy : Jl efl: redouté en la Cour pour fa grande richefle ,,
T^.:.fait T:uvent diCgraqer pîufieurs Barons & braves Chevaliers : Jl n'y a,
perfonnè-au monde de plus traître que luy, ainfi gardez-vous donc de lui

malien le. remercia, puis prit congé de lui , delà Comteffe, de Bellande ,,

&kçlg:t0ysj©i jRrinçes, Damgs Qamoilellcs, ôcs'en alla.en Efpagne^

CHAPITRE-

de Galiien

CHAPITRE XX.
Cotmm Galienrencontra cinquante v.le[qu:hle voulaient mettre

a mor,
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E noble galien chemina-
tant qu'il arriva dans

un bois près d'une riviere
auquel il y avoir cinquante
laraons-, lefquels gardoienc
le paflage. Quand galien les-
apperçur il dit à girard , ce-
lui qui ne fera pas icy fon de-
voir fera réputé poltron,il
nous faut ceharper tous ces
coquins icy,& n'en point laïf-
fer en-ce pays : girard lui dit:

vous fçavezque vous êtes jeune , &que vous n'avez pasaffez grande force
pour attaquer une fi grande troupe de voleurs , ie vous prie, retournons
vîtement à la Ville , car s'il vous-arrivoit quelque déplailir , j'en ièrois
très fâché ^e'eflpourquoy je vous fu plie derechefdé ne vous point hafarder
a nîr ^Galien entendant les paroles de Girard , lui dit , ne voue mettez
point en peine pour moi , je vous promets que je fuis délibère d'aller
contre-eux , ôcfi une fois je 1rs puis vaincre je ferai pendre tous ceux que
je pourrai attraper r il priedonc fon heaume & fon haubert, & mit fa lance
en l'arrêt : alors Girard lui dit encore, Galien , n'entreprenez point
daller contre-eux , retournons en la Ville* & nous ferons-bien r Je n'en,
ferai tien,dit Galien y j'aimcroîs- mieux mourir qu'il nie fût reproché
que t'euffe fuit devant de part ils coquins, mais que Dieu me garde Sam-
berge mon epée crue le Roy Hugpn me donna , car quand ils fe< oient deux
mille se n'en reculeray pas un pas ; quand Galien , Girard , & les dix.
Ecuyers furent armez , lès larrons difci.n't les uns aux autres, voiev un
Beau jeune homme bien monté qui vient; leur maître dit: 'au; fon
cheval avant qu'il foit nuit : ils fé mirent à travers le chemin, teliemênt
que nul ne pouvoit paifer: Quand Gaîien vît cela , il leur dit canailles-
que vous êtes, pourquoi nous barrer ainfi* ce chemin ?1aiff':z-nous palier ,,
car nous iommes- Mefiagers du Roi Gharlemagne ralors le Maître dit ::
point de quartier , il faut lailfer icy les armes que vous portez & votrecheval ; car j ai grand- défir de l'a voir :;vouf mentirez dit Galien,: us êtes,
tous des fripons , & je fuis furpris de voir le pays de Genes fi- rempli de*

F
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larrons : j'en trouvai hier trente-deux en un vallon, & j'en trouve encore
piusicy: mais je fais vœu à Dieu de vous exterminer tous avant de paffer
en Eipagne. Les larrons lui dirent : c'eft follement-parlé ,vous pariés, en
jeune homme : Gaiien leur répliqua, je fuis furpris que tous beaux hom-
mes bien faits comme vous êtes s'amufent au brigandage, & a arrêter aintl
les pafians, ils lui dirent : tu ne fçais ce que tu (lis : car les gens de ce pays
font de: tellen'ature , or finit tes détours, & defcens virement du cheval
où tu es monté. Quand Gaiien les entendit ainfi parler, il picqua fon che*
val & mit là lance en l'arrêt, &frapa le maître des larrons tout au travers
du corps & le tua. Girard fut affadi y de Coûtes parts des autres iar-
rons: ruais quand Gaiien les vit qu'ils ne l'avoient point fuivit il retourna
promprerncnt en bataille , mais ce fut bien tard j car fes dix Ecuyers
etoient dé;a tous tu et.QuandGaiien les vit il tira flamberge ciifant, ha î
larronnaille,vous avez tue^r mes Ecuyers, je vous promet que je vous ren-
dray la par. ilie a vant qu'il foitnuit. Gaiien voyant donc fes dix Ecuyers
morts, ti eut une fi grande dpuleur qu'il ne fçavott qu'il devoir devoit faire :
nonobstant il prit flamberge, & vint fur les larrons, & Girard le luivoit,
ils s'animerenr d'une telle façon qu'ils fembloient des Lions : Tout ce que
Gaiien atteignok il le metioit incontinent à mort,il en fit un fi grand
carnage que c'etoit pitié d les voir, les un fuyoient par les bois, les autres
ferendaient à mercy : lors Girard dit à Gaiien,nous n'avons plus d'E-
cuyers, ces malheureux larrons les ont mis à mort. Qui mènera mainte-
nant nos fommiers ? Gaiien dit h Girard, laiffons-Ies courir par îqs
champs , & allons à la pourfuite des larrons , j'en fuis contens dit Gb rd ,

puis qu'il vous plaît. Et incontinent ils picquerent leurs chevaux & aile-
rent aptes, & en trouvèrent quatre qui étoient cachez derrière un buif-
fon : Quand ils virent Gaiien, il; lui crierent mercy à deux genoux,difant:
Trës-neble'Chèvalier , ayez pitié de nous en l'honneur de Jefus-Chrift:
J'en luis contens,dit Gaiien , moyennant que vous meniez nos lommiers
fans nulle tromperie , car on ne fe doit pas trop fier aux larrons.

Sire, dirent Jes larrons,nous le ferons très-volontiers,ayez confiance
en nous, car quelque mal que nous ayons fait, nous fommes délibérez/
de bien faire maintenant. Alors Gaiien fe prit à rire & dit à Girard : on ne-
doit pas lefier aux larrons, car quand ils font pris ils font fi humbles que
c'eil merveilles de les entendre ; mais ce font humiliations par force qui
ne viennent pas de bonne volonté.

de GâÏÏîen reflaurè.

CHAPITRE XXI.
#îtmmrGaiten fîtmener fet (ommhrsjufqu*au dbâteau de Maxfilant par le
quatre larron t,lequel lesfil p.ndre& étrangler quant furent arrivez

fj

f Â Prti que Gaiien eut pris les quatre larrons, il lés mena droit à les
x\.fommier$, lefquelsétoient érfans parmi les champs-, puis lia les lar-
rr-s à chaque fomttrier , leur donna a chacun une verge pour chai-
fer leiditsfomniiers, il leur bta leurs bâtons àC couteaux, d fiant: dvàut
mieux que vous meniez mes fommiefs que d'être brigands & voleurs de
chemins,il eil bien viay, direntles larrons , nons vous fùivrons le plutôt que
nous pour ont & ferons en forte d'arriver de bonne heure. Suivre, dit Ga-
lien, parbleu vous irez devant, je veux vous fui.vfe,non pas que vous me
fuivléz f car je lie vous perdtay pas de l'œil. Puis G lien dit a Girard
voyez la fine lté des larrons, jamais homme nés y doit fier. Tant chemi-
nererit qu'environ là nuit ils arrivèrent en un Château nomme Monfiiant.
Quart- i ils furent arrivez, ils mirent les fommiers en l'ccurie. Puis Ga lien
envoya quefir la |ufiice,& fit pendre lés quatre larrons,qui lui dirent ;
commenflnous âvons-donc gagné la mort à mener vos fommiers ? Gaiien -
dit : larrons,vous m'avez fait pîaifir ,àuin je vous eufie tués fi feu fie vou-
lu : mais dê voué îaîffer encore vivre, vous ferez plus de mal que jamais:
Gaiien & Girard furent logez à Mont filant en l'Hôtel d'en vaillant hom-
me, lequel avoit nom Mille. Il avoir une SœuQaqcelle ctoit appel Ice Si-
cité,laquelle avoit été femme d'un jeune Chevalier, lequel en fon vi-
vanCpoifedoir de grands biens en Provence à Gilles, & mourut en Pi-
nelle Et quand il lai fia fa femme groffe d'une fille. Los pareris di dit
Chevalier difoientqu'elle etoit bâtardc,& que jamais n'hériterait d'udit
Chevalier, & ne ouiroir des Terres & po «elllons. Quand le fouper fut
prêt ils entrèrent en la faile q i ctoit richement tipiffce,odiîs fe mirent
à table, laquelle etoit garnie dç plufieurs-for ces de viandes. Le Seigneur
Mille ne pouvoir manger , car il ctoit courouce pour l'outrage qu'on
vouloit faire à fa fœur, Quand Gaiien les vit (i persfif, & qu'il ne mangenit
point,il lui demanda ce qu'il avoir , & pourquoi i! ne mangeoit pas?
Certes , l'Hôte dît, Chc va lier 'ai raifon pour cela , & je-vous le vais dire.
Un-Chevalier natifde Provence,, vint en ce pays, & épouft ma fœur, il ne
fut que deux mois avec elle, & puis s'en-alla la- lai ffn grofie d'une bel-
le fille :Ce Chevalier éfl mort >■' main en m1- les- parens difent qu'elle eil
bâtarde & qu'ils ne lui donneront rien des biens du Pcre , êtont pref ntc
leur gage pas dois-fois j;ma feui n'a point trouvé d champion : je dirai
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mtes la vérité, ma fœur n'étoit que Bourgeolfe ; maïs pour fa grande
beauté-ce Chevalier l'époufa ; c'eli dequoi (es parens font indignez: lî
n'ert nul qui veuille entrer en champ pour elle,pour or, ni argent,ni pier-
reries, c'eil la caufe pourquoy je fuis chagrin il,il y a bien dix jours que je
n'ay mangé. Mon Hôte,dit Galien , mangez & réjouiffez-vous,car je
vous promets que demain au matin je çombattray pour elle, puis que le
-cas eit comme vous me l'ayez, raconté ,&lui fèray rendre jufticc,. Alors
l'Hôte dit à Galien, Seigneur, je vous promets la foy , que fi c'eil votre

âifir de prendre Ton party je vous donneray une gro lie fbmme d'argent :
dit, je vous demande imechofe principalement, c'eil que j'a e des

en mon lit, afin que je me repofe cette nuit plus à mon aife
venger votre fœur. L'Hôte fit préparer une chambre pour Galien,
mit des draps blancs Tentant une odeur merveilleufe. La chambre

fut .fi honnêtement parée, qu'il n'étoit pas poffible demie x faire. Puis
l'Hôte s'afiit près de Galien & foupa avec lui. Après fouper les tables fu~
rent levée ., & l'Hôte mena Galien en la chambre où il y àvoit deux lits ,
l'un étoit pour Galien & l'autre pour Girard. Les oreillers étoientde fit e
foye,ôC les courtines de fin Damas, & les couvertures de draps très-chersi
Galien & Girard fe couchèrent & dormirent à leur aife, jufques au matin.
Puis fe levèrent, & Galien demanda fes armes, lefquelles lui furent inconti-
nent apportées par Girard lequel s'arma virement, &quand Galien fut ar-
me il fortit hors de fa chambre pour ouir Meffe avec ion Hôte & là fœur»
Ï1 fe recommanda à Dieu. Après toutes Oraifons faites, il appella fonHô-
te&iuidir: Mon Hôte , vous me voyez prépare' pour combattre & défi-
fendre le droit de votre fœur ; priez Dieu qu'il me veuille donner viéloire.

de GallienRefêdMre.

CHAPITRE XXIV
GamMc Gali n joutacontre les, Chevaliers pourgarder h droit de la Sortir

aefsnHôte, & comme il les vainquit tous en champ de bataille
devant tous lis afhflans.

QUand l'Hôte connut labonne volonté du No-
bit* Galien , il le remercia
grandement de l'honneur
qu'il lui faifoit , il fortit de
i'Eglife , & dit à fa fœur : îMa
fœur , aujourd'huy le Seï-
gneur vous a envoyé un No-
ble Chevalier qui m'a pro-
mis de prendre votre défen-

|Te. Quand la Dame l'enten-
dit, elle fut très-joyeufe. Les

douze Chevaliers s'armerent : & 'quand ils virent Galien, ils commence-
rent à rire, & aulîi-tot un des Chevaliers fc mit en bataille, & Galien d'au-
tre part,il demanda le nom au Chevalier, qui lui dit: J'ai nom Antoine
de Provence, Galien lui dit: Vous avez tort de difputer le droit de cette
Dame, je fuis venu icy pour en pren ire pircy. Alors picquerentdes
tpirons de fi grand courage, que Galien perça de fa lance i'écuÔcleHau-
bert d'Antoine de Provence , teilement qu'il le perça aufli au travers le
corps & tomba par terre: Galien dit .'comment! ufurpareur ,vous voulez
avoir la Terre de cette Dame & de fa fille ! je vous jute que je ne le iot.ffri-
ray pas : les autres coururent aux armes pour mettre Galien à mort : mais
leirere de la Dapae fit fonner le toclin de la Ville fans celfer. Incontinent
les habitans coururent fur eux. Quand les traîtres virent qu'ils avoient du
deffous, ils fe mirent à fuira leur grand deshonneur. Incontinent on alla
pendre Antoine de Provence. Tous les Seigneurs s'a fie bierent pourre-
nirconfeil. Quand ils furent affemblez, ils appellcrentGalien , &fui vou-
loient donner la Deraefielle & toute la Seigneurie : il n'y voulut confiai-
tir ; cariîavoit intention d'aller à Roncevaux voir la Cour du Roy Charte-
magne, pour, voir Olivier fon pere & les douze Pairs de France, lefquek
artendoient bataille contre le RoyMarfiiie. De Monfilantil fe mit en che-
m a pour aller droit en Efpagne où étoit Charlemagne mena avec luifon conducteur Girard,& rant exploitèrent par leurs journées, qu'ils .3ni-
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verent en Efp.igne ou était Charlemagne , ils îe connurent a caufe de fort
étendart Quand ils arrivèrent plulleurs Chevaliers regardoient fort qui
était ce jeune Chevalier, & difoient les uns aux autres qu'il étoit de quel-
que grande Famille. Et quand Galien fut près de la tente dé Charlemagne
il mit pied à terre,& s'en al la à ladite tente où étoic Charlemagne,, Et quand
il le vit j il Cejetta à fes pieds > le faluant humblement»

CHAPITRE XXIII.
Cammt Ga'knfutfait Ghevalierfar- P tLmftreurGh-arkmagn *»

E Chevalier Galkn fît tant
ide diligence qu'il arriva

devant Charlemagne *, & le
fa tua humblement quand char-
lemagne vit ce jeune homme,,
qui le falaa fi rcfpeâueu%-
mettl;il lui demanda inconti-
nent d'où il était, & qui il cher-
e'hoit? à laquelle demande ré-
pondit Galien, difanï : Sire, je
fuis né à CoûiDdtrnople, ÔZ y
ait été* le vé , enfuite j'ai palïc à

Genes , auquel lieu le Duc Regnier le hardi combattant,me donna les
armes que je porte & le cheval que vous voyez k; ; il me vooleit aufS
ceindre mon epée% mais le le remerciai , efperant de vous, que vous nie
lirez cette grâce : C'cft pourquoi, Sire , fi efefl votre pîàifir vous nSé la
ceindrez,6é tant que "je vivrai je me tiendrai votre fujet,de vons promets
de protéger autant que je pourrai la Sainte foi Chrétienne. Quand Char-
temagne entendit ai n fi parler Galien, il fut joyeux,il lui dit inconti-
«cm que Vueit bien raifort qu'i l le fiïl Cheva lier , puifqu'il a voit tant
cheminé pour ce fujc-t e il envoya aufli-tât quérir l'Archevêque dé'Rouen
êclui fit chanter une Me (lé haute, puis après la Méfie chantée , Galien

lîtie à genoux devant lut, ôt Chariemagne lui ceignit j'epée , & lui chatïif^
l'cperon duqfièd droit & lui donna l'accollée, ainfi qu'il cit accoutumé et*
pareilcas, lui difant : Mort enfant,jbic toujours honnête homme, & exerce
toujours la Foi Catholique ,& en quelque lieu que tu fois , maintiens tou-
jBtsr&djroit &]ufiice»> Alors Galien le remercia du bien & de l'honneur
qu'il lui avoit fait, & le pria qu'il lui pleut de lui dire où étoit Roland êC
Olivier;car il avait grand défit de les voir Charlemagne M du qu'ils
«tQàemt en Efpagne CQmbaîtokiK.contre les Payens jGaiién nu dit : plût

deG/tlt'ënVieflaure,
au Seigneur que je fuffe avec eux; car je ferois de ces maudits payens telle
dcilruétion qu'il en leroit parlé au tems avenir. Quand Ganeion qui étoit
avpcCharlemagneouitaimlparlerGalien, ceialui déplut & lui dit ainfi ;
Va te vanter ailleurs, je ne te crois point , car c'éft le caraâxre des Lom-
bardsdefe venter ainfi,& incontinent Ganeion commença àfàignerdu
nez Se le pâma de peur que la trahifon qu'il avoit faite ne vint à être dé'
couverte : quand Galien fe vit ainfi outragé,il fut fi courroucé en fbn
cœur qu'il ne fçavoit que faire , il dit à Ganeion: vous mentez traître que
vous êtes fe ne fuis pas Lombard, il le voulut fraper, mais les parens de
Ganeion l'empêchèrent avec Girard le Maître de galien: qui dit à haute
voix,point de bruit; car fi quelqu'un met la main fur le fils d'Olivier le
Marquis, je lui ôteray la vie, arrive ce qui pourra, & mit auffi tôt la main
à lepée comme vaillant & hardy. Quand Charlemagne aperçût la que-
relie & qu'il entendit que ce jeune homme étoit îe fils d'Oiivier,i! dit à
haute voix que celui qui aura l'audace de mettre la main fur galien,
qu'il le feroit pendre & étrangler : alors les parens de ganeion ne l'ofoient
plus aprochoit ; car ils craignaient Charlemagne: Le foir étant venu , les
tables furent pofees & on foupa : Quand Charlemagne fut affis il fit venir
galien avec lui,car il, fçavoit bien que fi les parens de ganeion le pou-
voient tenir qu'ils lui feroient déplaifir. Après fouper chacun s'alla repo-
fer ,&Charlemagne longea cette nuit-là un fonge merveilleux, car il lui
fembîoir.qu'il étoit en une éau profonde jufqu'au ventre,& que fonne-
veu Roland & Olivier étoient à Ronce vaux tous plongez dans leur fang.
Quand le DuoNaimes entendit le fonge de Charlemagne il commença à
pleurer tendrement, & dit j'ay peur que dedans peu de tems Charlemagne
ne foit fort affligée qu'il neperdeia fleur de la Noblefle de l'on Royaume,
& quand il eut un peu penfé , il fe retourna vers Charlemagne , & lui
dit : Mon trcs-cher Souverain, il me femble qu'il feroit bon qu'un chacun
s'armât vîtement & que nous allions à Ronce vaux ; car je vous allure
qu'avant qu'il foit demain )'ay peur que Roland, Olivier & les autres Pairs
de France ne foient fort embaralfez. Quand le traître ganeion efttendk
ainfi parler le Duc Naimes,il commença à dire , où font ceux qui ofe-
raient entreprendre d'aller attaquer Roland, Olivier & les autres Pairs de
France'ne font-ils pas vingt mille des meilleurs combattant qui foient en
votre Royaume ? il dilb.it tout cecy afin de détourner Charlemagne d'y al.
1er. Hélas lie traître fçavoit bien la trahifon qui devoir arriver ôc corn-
me les douze Pairs dévoient tous mourir à Roncevaux, & à caufe des pa"
rôles de ganeion l'armée de Charlemagne fut détournée d'y aller nom-
blfcant qu'on y fût bien allez à tems,
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CHAPITRE XXIV.
£tommele Roy Marfillemena à Roncevauxquatre cens mille Turcs contreJet
douze Pairs de France caufedeHa trahpar Ganelon»

PEndant que Charlemagne dz le- DucNaimes étoient à parler des douzePais, le traître Ganelon qui les avoir vendus au Roy Mardi le les dé-
tourno t toujours d'aller à leur feeours , par fon faux langage à caufe des-
deniers qu'il avoir reçus. Le Roy Marfille fe pr. para & mena avec lui qua-
tre cens mille payens pour en aller faire l'expédition ; ce ne'toit que trop,
car les troupes du Roy Charicmagne n'écoient que vingt mille rHc-iâs ! ttai-
ose Ganelon, quel déplaifir t avoir fait Roland qui- étoit ton bon & loyal
ami ::que t'as oit fait le noble Olivier fon compagnon , que t'avoit fait le
bon Archevêque Turpin&tous les autres , certes il fgîloit être aufiî m/é-
chant que tu es pour foire une telle- acliom O Noble Charlcmagne ! fi tu
eufiésiçû latrahifon , tu y eu-fle tôt mis remede. Le Roi Marfille exploita
tant qu'il arriva à Roncevaux : quand Olivier vit tant de payens, il les
montra à Roland & lui dit: Htlasl mon cher ami, nous pouvons bien con-
noître maintenant que-nous- fommes vendus, nous ne fommes- que vingt-
mille contre quatre cens mille, je vous prie, fonnez votre cor, afin q e
Charlcm^gne votre Oncle vous entende & qu'il vienne a notre- feeours»-
Roland ré., ondit je vous prie prenez courage y car- plus je vois venir, de
Payens,plus le courage rat croît , j'ai efperance que mon épée Durandai
en me.cra aujourd'hûy a mort plus de fept mille. Pendant qu'ils j>jr foie fit
ces payensvenoient de-tous cotez. Derechef l'Archevêque Turpxa 5ê les
autres- Pairs de Fiante prièrent Roland qu'il donnât de fon cor, mais il
n'en voulut rien foire & leur dit : Seigneurs, prenez-courage , car lecroy
que fi tous les pa cm-étaienticv aujourdhui, e les metrrois- à mort. Le
Roi Ma-rfiile expf i > tant qu'il vint auprès des Pairs, il apperçùt Roland
Olivier, il leur dit à haute voix r Va feux,vous me coûtez une grandefem^
nie pour la v-endition que ganelon afait de vous : mais par mes Dieux , au-
jourd'huy j'en ferai vengeance. Quand Roland l'entendit ainfir parler il
anima fon grand courage, & incontinent il prit fa lance & Olivier lafien*
ne-, & allèrent droit au lieu où Marfilbe étoit, ils firent tel carnage qu'il n'y
a voit payen qui osât fe trouver devant eux , tant ils étoient animez.. Roland
tira Durandai fon epée dit : ô Durandai ma bonne épée, montre aujour-
el'huy ta vertu ; il frapoit eTùn côté & d'autre fi courageufiement que tout
ce qu'il arteignoit ne lui pouvoir réfifoer. Olivier etoir auprès de luy qui
frapoit auifi de toute fa force %enfin cetoit choie merveilleuie à voir,

penléz

deGallîen
Penfez que les autres Pairs n'en foifoient pas moins, chacun d'eux s'y cm-
pl oyoi tle mieux qu'il pouvoir. Il fut fait telle defoite de Payens à ce pre-
mier alTaut qu'il en mourut bien treize mille. Roland fit tant qu'il arriva
près du Roi Marfille, & 'ufïi-côt lui porta un coup de ion épée Durandai
fur fon heaume,que le feu en fortit de la force du coup. Quand le Roi Mar-
fille fe fentit ainii frapé, il fut grandement irrité : il effaya de fraper Ro-
land; mais le noble Roland lui para le coup, & lui en porta en même
tems un autre duquel il lui abatit la main gauche. Quand le Roi Marfille
fe fentit ainii bieifé, il fit fonrier incontinent la retraite ; car la nuit ap-
proehoit fort. A cette première attaque il mourut bien lix mille-François
ce qui fit beaucoup de peine à Roland. Quand le fuir fut venu, le Roi
Marfille jura de grand dépit qu'il avait de ce que Roland lui avoit coupé
la main, que le lendemain il meneroit tant dt payens, qu'il n'échaperoit
pas un Chrétien. Pendant toute la nuit, les Payens arrivaient de tous cô-
tes; ainii ils recommencèrent la bataille dès le matin fi rudement, que
c'étoit la plus grande pitié du monde. Roland Olivier foifoient tel ab-
bâtis de Payens qu'il n'y avoit rien de femblahlc ; mais tant de payens ar-
rivoient de toutes parts,qu'il n'etoit pas poflîble de les nombrer. Et quand
Roland vit la grande inumerabie multitude de Payens arriver, il dit à
Olivier: Hélas! mon cher ami,comment eflil pofiîble que nous puiffions
réfifter contre tant de barbares qui viennent pour nous défaire & ainfr
comme il diioit ces paroles , l'Archevêque Turpirt arriva devers eux,
leur dit : Hélas ! mes chers freres & amis , il nous faut prendre courage»
Il appella Roland,& lui dit: Roland,il femble qu-il ferait tems à cette heure
que vous (onnafliez votre Cor, car vous voyez devant vos yeux que des
douze Pairs de France nous ne fommes plus que fix ,p5e encore je fuis blefo
fé à mort. .Quand Roland entendit que-des douze . Pairs ils n'étaient plus
que fix , il en fut fort affiigé. Il prit fon Cor le fonna par rroas fois Ci
fort que le fon du Cor ,par le vouloir de Dieu , fut fi merveilleux qu'on
l'entendoit de fêpt lieues , & ledit fon alla jusqu'au Camp de Gharlema-
magne» Roland dans le moment apperçùt Godefroy ne Bâillon , lequel
étoit blefifé de dix playes mortelles,il lui dit: Fié Sas '.Godefroy mon amiy
tâchez de vouséehaper des mains de ces malheureux Sarrazins, ÔC allez;
faire fçavoir virement à mon Oncle Charlemagne l'infortune qui nous efl
arrivée, 8zqu'il lui plaie de nous donner feeours, ou autrement jamais
nous n echaperon® des mains des Payens» Godefroy partit aufii-tôt en
les recommandant à- Nôtre Seigneur. Nous- vous, laiderons à parler des
douze Pairs, qui ne font plus que fix, nous retournerons à parier de
Charlemagn.e3 qui efl en fon Camp»

G
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CHAPITRE XXÏê.
Gomme Charlemagne étanten[on Pavill

tendit le Gor ae Roland qui demandoic,

tyen detourmit* ,

Harlemagne étant en
Ton Pavillon avec plu»

fleurs Barons , qui enténdi»
rent le Ton du Cor de'Ro-
land , qui et oit très-impé-
tueux ; dont ils furent tous
fort étonnez : Charlemagne
demanda au Duc Naimes ce

qu'il lui en fembloit, & il
lui dit; Sire , les Pairs font
en grand danger ; & c'eft

pourquoi u vous vouiez me croire , vous ferez partir votre armée pour
y aller ; car le Duc Roland n'a pas accoutumé de lonner du Cor fi forte-
ment. G melon dit à Charlemagne : Sire, fi la choie étoit ainfi ,vqus en
auriez eu des nouvelles. Outre plus ils font vingt mille qui valent bien toute
l'armée de vos ennemis ; quand tous les puyens feroient devant Roland
& Olivier, ils ne s'en mettroient pas plus en peine , pour moi je crois que
Roland eft dedans le bois près d ici, où il chaiTc après quelque bête fauva-
ge : ô maudit traître & déloyal ganeîon ! tu fçavois bien le contraire, de
ce que tu difois î O Charlemagne! pourquoi le crois tu, puifqu ^ tu con-
nois qu il n'y a point de feureté en lui ? Gaîien étoit toûjours vers Char»-
lemagne & le prèfinit, en difant : Hélas ! Sire, ne verrai-je jamais monPere
Olivier & mon oncle Roland. Certes j'ai grand peur qu'ils n'uyent quel-
que mauvaife affaire. Plaife à vôtre Majefté impériale de me donner congé
pour aller au devant d'eux ; car je fuis en peine de fçavoir de leurs non-
velles. Cela fit de la peine à ganelon, quand il encefidit la requête de Ga«
lien., il tâcha de les en détourner; car il avoir peur que s'il y allait il n'ap-
perçût fa trahifon. Toutefois Galien pria tant Charlemagne, qu'il lui don-
na congé. Il appel là Girard & le fit armer fans nul délai, & il monta fur
Marcepin , il le faifoit beau voir. Tous les Barons le beniffoient, & ,di-
foient que c'étoit le plus beau Chevalier que jamais on put voir. 'Et .quand
îe traître ganelon connut que Galien étoit fi généreux , il commença à-
le maudire en fort cœur dit à Charlemagne ; Vptre Majefté Impériale

, de GâUimHeflauvê.
devroit faire revenir Galien, & prendrez l'on cheval pour vous, & Vous N
lui en donnerez quelque autre ; car je croi qu'au monde n'v a pas le
meilleur cheval. Charlemagne répondit ; il convient mieux à Galien
qu'à moi ;& Ganelon difoii tout cela pour détourner le vovgge. G,a-
lien vint vers Charlemagne & prit congé de luf, & lui dit ; Sire , fi vous
croyés Ganelon, vous pourrez bien vous en repentir ; car je eroi ferme-
ment qu'il a vendu le douze Pairs de France. Defquels paroles plufieurs
Chevaliers qui écoient en la Compagnie furent tous bien étonnes, &, in-
continent Galien partit. Le Duc Naimes, & plufieurs des autres Barons
firent tant que Charlemagne fit vîtement partir Ion armée ; mais c'etoit
trop tard;car jamais ne verra nuls des Pairs vifs; Gallien exploita tant
qu'il entra dedans le bois, auquel il trouva Godefroy de B 'ten , lequel
étoit blefifé de dix playes mortelles ,& alloitannoncer à Charlemagne la
mauvaife fortune qui étoit arrivée au douze Paiis. Et incontinent que
Galien le vint,ilfuï à lui,& le falua bien honnêtement, en lui demandant
d'où il venoit , & où il alloit. Godefroy lui raconta en, bref la trahifon
que Ganelon leur avoit fait, & le danger où ils étoiçnt. Quand Caiien
entendit les paroles de Godefrov il fut fort courroucé ; Godefroy le pria
de retourner,& qu'il ne fût pas plus avant ; car il y avoit fi grande muititu-
de dePayensque c'étoit un bonheur s'il en éehapoit, qu'il vâlloit mieux
qu'il allât porter cette nouvelle à Charlemagnf ; car il étoit fi blefie qu'il
ne pouvoir faire diligence. De laquelle priere Galien ne voulut rien faire9
mais il lui dit que devant que de .retourner , il verroit fon corps blefié de
trente playes,& qu'auffi vifs ou morts il trouveroir Roland .& Olivier fon
Pere. Quand Godefroy vit qu'il avoit fi grand courage, il prit , congé de
iui&fe mit en chemin pour faire fon meCage ; 6c arriva au Camp de
Charlemagne , où il trouva qu'il fe préparoit & tous les Barons pour aller
àRoncevaux, pour fecourir les Pairs de France»

CHAPITRE XXVI.
domine Godefroy vint annoncer a Charlemagne les trahifins que

avoitfail/anx àouzePairsde Vramt'-. & comme il les
au Roy Marjfilâ t&eh grands

f A Près que Godefroy de Billon eut îaiffé Galien, oui s'en alîoit à Rom-
XJL cevaux chercher Çon Pere Olivier & Rolande ii fit fi grande diligent-
ce qu'il arriva au Camp de Charlemagne , lequel fe préparoit pour '?&•
tournera Ronc'evaux. Incontinent vint au devant uc Charles, .&.lui dit
kop Empereur,je vous falue delà part de Roland, votre neveu, Olivier,
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Turpîn&Berânger,Ieiquels font à Roncevaux,en grand danger, parce
que le traître Ganelon les a trahis, ils vous demandent promprement du fc-
cours, ou autrement jamais vous ne les verrez. Des douze Pairs nous ne

fommesplus que fixjlefquels nous fommes cinq de blefiez à mort. Et afin
que vous connoifîiez mieux la vérité,regardez les dix playes mortelles fur
mon corps. Quand Charles entendit qu'ils avoient été trahis , il regarda
les playes de Godefroy., il tomba pâmé à terre comme s'il eut été mort.
Quand il eut été revenu de fa pamoifon, il fitTonner virement la trompette
pour aller à leur fecours. Ganelon qui étoit là prefent commença à dire
à l'Empereur , s'il eft vrai ce que Godefroy vous a dit de moi ; je veux être
ccorchétout vif & afin que vous connoifîiez le contraire ; moi-même j'y
veux aller & je me mettrai le premier en la bataille à l'encontre des Sar-
razins nos ennemis, & j'en ferai fi grand carnage qu'il en fera parlé aux
tems avenir ; car j'ai grande volonté de les réduire. Mais eft-il pofiible que
votre Majefté Impériale croye que je i'ai trahie? Vous fçavez bien que
j'aide grandes riehefles;c'eftpourquoi je n'ai pas l'amaaffez baffe pour faire
une pareille aêtion. Alors Charlemagne lui dit,s'il eft vrai que vous ayez
fait cette trahifon^je vous jure mon baptême que la mort ne vous peut fuir.
Sire, quand vous ferez à Roncevaux, Roland ni les autres Pairs ne diront
pas que je fois caufe de cette trahifon. Charles & fès troupes partirent
fens plus féjourner, pour aller au fecours des douze Pairs, <k mena Ga-
nelon avec lui. On donna à Godefroy de Buillon, bons Médecins & Chi-
rurgiens,pour guérir fes playes ; mais il étoit fi fort blelfe,que peu de tems
après il mourut, dont fes parens furent bien fâchez. Le traître Ganelon
connoifiant qu'il ne pouvoir le palfer d'aller avec Charlemagne à Ronce-
vaux,& que la trahifon feroit reconnue ; il prit un Maréchal, ôc fie ferrer
fon cheval le devant derrière,afin qu'il fe pût fauver plus facilement
quand il feroit te m s; ils firent grande diligence & arrivèrent à Roncevaux.

CHAPITRE XXVII.
&luand le Noble Gallieneut rencontré Godefroy , alla à

OU tl futattaqué de dix
/V Uand Gallien eut pris congé de Godefroy , il prit fon chemin droit à
V^/ Roncevaux, croyant trouver Olivier & Roland ; mais avant qu'il
les pût trouver il y eut ptufieurs aflauts ; car incontinent qu'il fut à Ronce-
vaux, il regarda d'un côté & d'autre,ôc il voyoit tant de morts que c'etoit
unechofe epouventable, lors il dit à Girard : comment eft-il pofiible que
jepuifietrouver mon pere Olivier & mon oncle Roland? Hélas! je ne

CHAPITRE XXVIII

de GallienVleflaure.
fç ais'ils font morrs ou vifs,quand même je les verrois,je ne les pou trois
pas connoître. Et comme il difoit ces paroles, il étoit penfif fur l'arçon de
la Celle : dans ce moment il vint à lui dix Payens,qui defeendoient d'auprès
d'une grande roche. Leur Maître étoit apelilé Martineau ,1'un des forts
& merveilleux Turcs qui fût en toute la Turquie. Quand Gallien les vit il
alla à eux & leur cria à haute voix : Seigneurs, êtes-vous Chrétiens? Alors
Martineau répondit ; qui que nous foyons,tu és bien hardi d'à procher fi
près de nous, retires-toi d'icy. Quand Gallien l'entendit illeur dit. Je vous
prie, ne vous mocquez point de moi : dites-moi ; s'il vous plaie,des nou-
velles de Roland & d'Olivier, s'ils font moits ou vifs : Martineau lui ré-
pondit:Roland eft mort,& ai jouté contre Olivier , l'ai percé au travers
du corps de cet épieu que je tiens en ma main. Outre plus je vais cherchant
leurs têtes pour les porter au Roi Marfille. Galien fut fort trifte de ces pa-
rôles & dit à Martineau : tu dis que tuas tué Olivier mon très-noble Pere,
il faut que je venge fa mort. Ils mirent leurs lances en l'arrêt,& coururent
l'un fur l'autre, du coup que Gallienlui donna, il fit chanceler Martineau
de detiûs ion cheval. Ils mirent encore la main à l'épée, & fe donnèrent
plufieurs coups ; Galien vouloir donc fur le champ venger la mort de fon
pere, il rira derechefflambcrge fon épée ,& lui donna tel coup qu'il lui
fendit la tête dont il tomba mort. Quand les autres payons virent Marti-
neau mort, ils coururent fur Galien; mais Girard qui étoit-là le défendit.
Galien voyant qu'ils s'éforçoient de lui faire dommage, il mit dans une
telle fureur qu'il en mit un ou deux tout en pièces.

Quand les Pa yens virent qu'ils ne pouvaient réfifter contre Galien, ils fe
mirent en fuite ; Galien les pourfuivit tant qu'il en tua quatre : Pendant
qu'il étoit échauffé à la bataille, quelques payens vinrent fur Girard , tk le
tucrent : dont Galien eut grande douleur. Les payens fe mirent inconti-
nenten fuite, & allèrent annoncer au Roi Pinard, comme Martineau
étoit mort.

Sorftme lesnouvelles furent aportéesau Roi Pinard que fon tientu Map»
tineau avott été tué en[ébattant contre Galien.

jA Presla défaite de Martineau, trois Payens fe mirent incontinent
£\.fuite,quand ils virent la vaillance de Galien, ils allèrent au Roi Pi-
nard,l'un des merveilleux Turcs qui fut en Turquie, ils lui dirent la
mauvaife avanture qui lui e'toit arrivée , & lui dirent : Faites prompte-
ment armer vos gens ; car près de la roche forte cft l'un des merveilleux
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Chrétiens qui foie en toute la Chrétienté'. Il efl encore jeun? homme ;
mais il a un tel courage, que s'il venoit mille Italiens contre lui,il ne s'en
mettrait pas plus en peine. Votre neveu & nous étions à Roncevaux
cherchant le Duc Roland & le Comte Olivier , pour emporter leurs têtes
au Roi Marfiile; mais quand ce jeune Chevalier nous apperçût , ineonti-
nent efl venu droit a nous , & nous demanda fi nous étions payens ou
Chrétiens ,& fi nous lui poumons dire des nouvelles de Roland & d'O-
îivier ; quand Martineau l'entendit amfi parler, il fe mocqaa de lui, en lui
difant : que le Duc Roland étoit mort, & qu'il avoir jouté contre le Com»
te Olivier. Quand il entendit ainfi parler votre neveu Martineau 9il fut
fi courroucé qu'il n'cfl poffibîe à un homme vivant de le plus être. Incon-
tinent il commença à attaquer Martineau , & lui donnna tel coup au def-
fusde fon heaume qu'il lui fendit la tête jufques aux épaules. Et nous
voyant ce fait, nous voulions venger la mort dudit Martineau , & nous
nous mîmes en bataille contre lui ; mais tout cela ne fervit de rien ; car
à chaque coup qu'il frapoit,ce qu'il atteignoit étoit en piece; or des dix
que nous étions,nous n'en fommes échapez que trois Quand le Roi Pi-
nard entendit que ion neveu Martineau étoit mort, il leur dit: fi mon
neveu efl mort ça été par ion imprudence , il s'efl voulu mocquer de ce
Chevalier,difant qu'il avoit tué fon Pere , & l'enfant a vengé la mort
de fon Pere,c'efl la raifon. Dites-moi donc quelles armes porte ce Chrê-
tien,& quelle en feigne :car j'ai fait ferment à nos Dieux d'avoir raifort
de cela. Alors les Meffagers lui dépeignirent la façon & maniéré du Cjhe-
valieiq &lui dirent qu'il étoit monté fur l'un des meilleurs chevaux qui
foit dans tout le monde. Il porte pendu à fon col une Targe en champif-
feure d'azur , & au milieu de ladite Targe une Croix rouge, laquelle
deux Lyons rampans tiennent chacun à fon côté. Et efl la Targe faite &
eompoféerrès précieufement, toute émailîée de pierres préeieufes. Son
heaume efl fait de fin acier reluifant comme le Soleil. Et au milieu dudit
heaume eil attaché un efearboucle, laquelle rend fi très-merveilleule
clarté , qu'elle reiplandit une demie lieue loin rend auffi grande.claré
de nuit que de jour.

Après que Pinard eut interrogé les Meffagers de la façon & maniéré du
feune Gaîien,il commença à dire , je vous jure qu'il efl du fang du Duc
Regnier, c'ell pourquoi il efl d'une race hardie ; car j'ai fouvenance de
1 avoir vûà .Germes avec le Duc Regnier. Tôt, qu'on m'aporre mesarmes;
car je me veux aller |>attre contre lui. Incontinent on lui apotta fes ar-
mes : quand il fut prêt, il empoigna fa lance & pendit fon écu à fon col,
puis monta deffus un cheval de furie. Quand il fut deffus le cheval, il ap-
pellaun de ceux qui lui avoxent apporté les nouvelle» lui dit : Allez

de Gdllienrêflaurs.
dbire virement découvrir où efl ledit Chrétien :& quand ledit Meffaget
entendit ainfi parier le Roy Pinard,il lui dit : certes, Sire ne vous dcplai-
fe; car quand je devrais gagner toutes les richelïes du monde, je ne me

. voudrais pas trouver devant ee Chrétien: de laquelle reponfe le Roi Pi-
nard fut fort courroucé, & le difgracia fur le champ. De plus il dit devant
tous les affiftans qu'il irait tout ieui pour le combattre. Ce Roy Pinard
avoit un neveu qu'on apelîoit Corfuble , lequel croit un merveilleux
Chevalier / Corfuble vint au Roy Pinard, & lui dit : Mon oncle,;e vous
prie que j'aille moi-même jouter eontre ce Chrétien, car j'ai grand doute
qu'il ne vous faffe quelque mal : ileflimpofîible puis qu'il efl de la lignée
du Duc Regnier,qu'il ne foit vaillant : alors le Roy Pinard fe courouça
contre Coriuble ion neveu : parce qu'il vantoit fa forcé, & mepri foit celle
du Roi Pinard:!! dit donc à fon neveu: ne plaife à nos Dieux qu'il me foit
reproché que je. lois de petite-force ,& je Vous promets que je me battrai
au ourd'huiavec lui fi je le puis trouver. Il commanda qu'on lui apportât
d'un onguent qui efl de telle vertu que quand on s'en frotte le corps âc
tous les membres, on a la peau auffi dure comme de l'acier, & n'y a ferré-
mens au monde qui pût prendre ni mordre deffus.
r Quand le Roy Pinard fut oingt de cet onguent, il s'arma le mieux qu'il
pût:quand il'fut prêt, il monta à cheval le plus virement qu'il pût: car il
avoit grande volonté de trouver Gallien pour combattre contre lui. Le
Roi Pinard étant prêt de partir appella tous fes Barons & leur dit à haute
voix:Seigneurs ,-je m'en vais pour combatte ce Chrétien : c'efl pours
quoi je vous prie que perfonne ne bouge , car j'ai efperance qu'au jour»
d'huy je vous l'amènerai vifou mort: vous dites qu'il eil fi fort & vaillant :
mais vous verrez devant qu'il foit nuit qu'il aura trouvé plus fort que lui:
mais on dit en commun Proverbe,qui croit battre efl fouvent battu : ainfi
arriva-t'il auRoi Pinard, cagil fe promettoit la vidoire sûre, mais tout fui
autrement ; comme vous le pourrez voir cy-après.

CHAPITRE XXIX.
Gomme léRoiPinards'en alla en une profonde où il trouva

qui dêrmott, & comme fon cheval
du piedquand il vit venir le Roi

LE Roi Pinard prit congé de tous fes gens, & marcha tant qu'il arrivaen une profonde vallée, en laquelle étoit galien qui repofoit, il avoit
paffe fon bras dedans la bride de fon cheval. Quand Pïnard l'aperçût, il
le connut bien aux marques qu'on lui avoit Rites» Marcepin voyant fon
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Maître qui dormoit , & suffi
connoiflant par le vouloir de
Dieu,que Pinard croit Ton ad-
verfaire , il frappa du pied
droit un fi grand coup que
Gallien s'éveilla fort étonne ,

il regarda autour de lui, & vie
Pinard qui venoit droit à lui
à toute bride , dont Galierr
n'eut aucunement peur, quoi
qu'il fut défarmé. Quand le
Roi Pinard fût près de Galien,,lui cria a haute voix ; Chevalier, tu périras aujourd'hui de ma main j mais-

je ne-te toucherai pas que tu ne fois armé en guerre ; je te remercie , dit
Galien , car je prierais tes Dieux qu'ils t'en rendiJlent Le femblabie ; mais
je lois bien sûr qu'il n'ont aucun pouvoir. Quand Pinard entendit ces.
paroles, il en fut courroucé. Galien s'arma donc virement, puis monta
fur Murcepin. Pinard lui demanda s'il éroit de Genes, & d'où il venoit?
Galien luidit que non,& qu'il venoit du Camp de Chailemagne pour ven-
ger la m o n des douze Pa irs de France. Quand Pinard l'entendit ainfi par-
1er , il lui cria à haute voix j Chrétien , montre-toi tel que tu es; car an-
jo-urd'hui-e te rendrai au Roi Marfille vif ou mort. Galien fut couroucé
d'ouir telles paroles, ëCdit à Pinard tPayen , tu te pourrais bien tromper,,
lis mirent leurs lances en l'arrêt,puis fraperent des éperons.,&fe donne-
rent plufietirs coups; mais Pinard avoitia peau auiîi dure que le fer de la
lance de Galien,, car il lui en donna plufieurs coups. Alors Pinard dit à
Gi-ien,, tuas un. noble courage, je te prie derechef de me dire fi tués du
fang du Duc Régnier le hardi

Quand Gal-ién entendit le Roi Pinard qui vouloir feaVoir d'où il étoît
il lui di t : Paye» , il .n'eiî pas tems de parler de cela; mais il faut voir qui
aura la vi&orre. Pinard Fut encore plus furpis du grand courage de
galien , ils fe donnèrent de grands coups de fa-bre,tellement que Pinard
abâtit i'efcarboucle du heaume de Galien. Quand Galien fçntit le coup, il
fut irrité, & de fia mberge donna tel coup à Pinard fur l'épaule, qu'il
lui coupa toute fa cuiraÀe, mais il n'atteignit point la "chair. Galïcn fut
bien étonné de ce q u'il ne pouvoir faire fan g au Payen, & dit : O î fiam-
berge mon épée,doù procédé que vous n'avez nullement voulu enta-
mer la chair de ce Paye»? Pinard entendit ces paroles, alors il lui dit à
haute voix l François , tu pourras eonnoîcre tantôt ce quej e fuis : penfe

czeû fermement que tu as me pourras pas faire rang ; car quand tu
frapeiois

âe Gallien Rejfattfe.
fraperois fur moi de ton épée dix jours entiers & que je fulîe tout nud , iû
ne me fçaurois faire aucun mal. Crois qu'hier j'ai tèrrafTé Roland de delfus
fon cheval, puis j'allai jouter contre le Comte Olivier, auqtsél t'ai coupé
la tête. Et fi de plus j'ai fait mourir de cette épée plus de cinq cens ClAê-
tiens , c'ell pourquoi tu peux connoître que c'eft fait de toi.

CHAPITRE XXX.
Comme Galien abatttPinard àterre & esupa la moitiédu colde fon cht va? $

ér aufjlcommeGalien tua Brufelle, & donna fon cheval a Pinard.
/CV Uand Galien eut entendu les paroles du Roy Pinard il lui dit, paye»,

crois certainement qu'hier je trouvai un vaillant comme tu le fais ,
ëc u je le mis pourtant à la ration- , toi qui crois me faire peur de ton langage
|e te montrerai ce que je fçais faire. Quand Pinard entendit ainfi parler
Galien il dit : défens-toi donc à cette heure & te garde bien de moi, A cette
parole, ils vinrent l'un contre l'autre : Pinard crut draper s a lien fur le
heaume , mais il para le coup & le détourna : & après que Galien eut paré
le coup il donna de fa flamberge en tel coup a Pinard qu'il le jetta à.
terre, & coupa la moitié du col de fon cheval. Quand Galien le vit ain#
tomber, ill lui dit,payen, tu as rû ce que mon épee içait faire.

Quand Pinard entendit ainfi parler Galien, il lui dit; fi je fuis a terre fiM
cheval,crois-tu m'avoir vaincu ? tic fçais-tu pas bien qse ce matin quand Jai
arrivé vers toi, que tu dormais, je t'euffe ôté la tête de Se/Tus les épaules fi
j eufïe voulu ; tu dis vrai, dit Galien,aufîi tu peux t'afïurer que je ne te tou«
cherai pas que* tu ne fois monté à cheval comme moi. Au moment qu'ik
partaient enfemble Galien regarda derrière lui , & y apperçut un paye»
qu'on appeilbit Brufelle, qui étoit neveu de Pinard , Brufelle droit em-
bufqué là auprès, afin que fi Galien eût pris Pinard il fût venu & l'eût fer
couru. Incontinent que Galien l'apperçut il piqua fon cheval" Marcepin
& l'aprocha difant rpayen,allons, les armes en main virement, Galien &
Brufelle mirent donc leurs lances en "arrêt, pique-rent des éperons pour
aller l'un contre l'autre & fe portèrent de grands coups ; mais Galien h
frapa défi grande force qu'il lui pafia fa lance au travers du corps, dont il
tomba mort.. Galien prit le cheval de Brufelle & je mena à Pinard en
difant : tu m'as fait un plaifir , & je t'ejsa fais un autre , en te donnait ce
cheval Âdonc Pinard- pépondi%* je ne te remercie pas,car le cheval eûà
mon neveu que tu as tué, mais je promets à mes Dieux qu'avait que
parte d'iev je t'Ôteray iâ tête-de deltas les- épaules, Galien dirai! payenç
montre ce que tu peux faire Ôé ne. te vante glus tant. lis rceommencié

'
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«tnt leur bataille plus fort que devant. Galien Frapoit for Pinard fort
courageufement, & Pinard frapoit Galien en telle façon qu'il luiabatic
an fourcilde l'œil, dont le fang eouloit fortement» Pinard qui avoit
grande joye d'avoir fait un tel coup, dit à Galien, que te femble-t-Il de mon
epée ? tu n'as jamais trouvé un tel barbier. Quand Galien vit la moquerie
de Pinard, il pria nôtre-Seigneur qu'il lui plût d'êttre à fon fecours* Après
qu'il eut fait fon Oraifon , il reprit flamberge épée, & en donna de fi
grands coups à Pinard qu'il emporta la manche de fa coiraiTe, & coupa
la boucle de deiTus,& lui mit le bras nud, puis derechef il frapa deiïus la
chair nue, mais Fépée reffortit, dequoi Galien fut bien étonné, Si dit à
Pinard, ha ! payen,que maudit foit ton cuir tant il eftdur, car je crois que
le marbre Si le diamant n'eflpas plus dur. Pinard Si Galien frapoient l'un
fur l'autre de furieux coups, mais ils ne fepouvoient rien faire. Quand
Pinard vît que Galien aprochok il vint à lui, Si lui dit, fi tu veux nous,
ferons une trêve pour jufqu'au jour, car tu vois que la nuit s'a proche ,
Si puis je fuis las que je ne me puis foutenir : demain nous viendrons
achever dorre bataille. Galien eu fut content,car il étoit aufiifortîafTéj
il lui dit qu'il lui donnoit congé jufqu'au lendemain matin, Si que pour
lui il fe tiendrait là, Si qu'il n'avoir ni faim ni foif: mais qu'il étoit bien,
marri que fon cheval n'avoir ni foin ni avoine. Quand Pinard 1 entendit
ainfi parler, il lui dit, Chrétien, fi tu veux venir avec moi, je te jure foi
Se loyauté, que je tiendrai bien à honneur que tu vienne dans ma'Tente,
ton cheval aura du foin & de l'avoine en abondance, & fi je te promets que
nul payenne te fera déplaifir. Quand Galien entendit fon dilcours,illui
dit, Payen,me puis-je bien fier en toi ? Ouv,dit Pinard, foi de Chevalier.
Alors Galien confentit d'aller avec lui ; il le mena en fa Tente, Se le régala
toute la nuit fort honorablement, tant que Galien fe contenta ; car le
payent tint fa parole.

CHAPITRE XXXI.

GommeGalien vintle lendemain matinheurter à laporte du roi lui
dïfant qu'ilfelevdt3&'q&tl étoit tems de cfon bote ;

en s*en retournant il trouva quatre Tares ydont il en tua trois.

LE Roy Pinard fur fa foy mena Galien loger avec lui dedans fa Tente ,.& quand il fut .arrivé , les Payens accouraient audevant de lui ; car
ils croycient qu'il amenât Galien prifonnier ; ils lui demandoient com-
$*eat ilavoir pris ce Chrétien : aufquelles paroles il répondit qu'il ne l'avoic

âe Gttllkn tsftatiYè.
fioint pris, que c'étoi* le plus vaillant Chevalier qui jamais porta
Incontinent Pinard ordonna qu'on traitât Galien comme fa propre per-fonne , & fon cheval Marcepin comme les fiens. Les palfreniers prirent
aufli-tôr ledit cheval, & le panferent comme il leur avoit été comrnan-
dé. Corfuble mena enfuite Galien dans la Tente de Pinard, lequel fe
défarma pour prendre fa réfedion. Le fouper fut honorable Si bien fer-
vi, car Pinard fe piquoit d'honneur de bien régaler calien chacun pritfa rèfedïon fuivant fon apétit ; après fouper ils deviferent de leurs faits,
& des affauts qu'ils avoient faits l'un contre l'autre en fe combattant. Le
Roy Pinard fit aporter fes armes, & montra à Galien comment il les lui
avoit bri fées Quand Galien les vit, il dit au Roy Pinard ; je ne fuis pi*
Armurier pour me montrer vos armes, fi j'ai gâté vos armes , je ne peux
pas vous les racommoder. Je vous prie, faites-moi bonne chere feulement,
comme vous me l'avez promis. Le Roi Pinard lui dit : Chevalier, ne vousfâchez point fi je vous parle de mes armes, car naturellement la chofe qui
touche au cœur ne fe peut pas fi-tôt oublier. Outre plus je m'étonne com-
ment vous avez pu faire pour me brifer mes armes qui font fi fortes : je1 n'ai jamais trouvé votre femblabie. Après plufieurs difeours , le Roi Pi-nard commanda à fon neveu Corfuble qu'il allât faire préparer un lit
magnifique pour calien, afin qu'il pût bien repofer. Cela étant fait Pinard
dit à Galien qu'il fe pouvoit aller repofer quand il lui plairait : ce qu'il
accepta fur le champ Corfuble le conduifit dans ladite chambre, où ga-lien lé coucha & dormit à fon aife. Le lendemain matin, Galien fe leva& apella Corfuble, le priant humblement de lui aider à s'armer ; il he

\ fit volontiers : & comme il l'armoit, il le pria d'éprouver leur force e#
ffemble, ce que Galien lui odroya. Corfuble, lui dit-il, quand toi ÔC moi

éprouverons notre force enfemble, pour le pîaifir que tu me fois je t'enrendrai un autre ; car je te promets que fi je t'atteint de mon ëpée fiai#berge , je t oterai la tête de deiïus les épaules jà quoi Corfuble répondit ,
on verra qui aura la vidoire. Galien fit amener fon cheval & raonradef-.
fus, il prit fa lance en main, & alla fraper deux ou trois coups à la portede Pinard, & lui dit, levez-vous , trop dormir, allons achever notre ba»
taille. Auffi-tôt Pinard fe leva, 5c .fit préparer fos armes ; calien ferait
toujours en chemin j étant arrivé près d'un bois, il trouva quatre TurcsMeifagers du Roy Marlilîe ; calien prit fa lance & leur pafla au travers du
corps, à l'exception du quatrième qui prit la fuite ,& alla vers Pinard lu|dire. Sire. nous étions quatre Meifagers qui vous apportions des Let-
très du Roy Marfiîle , mais ira Chrétien pri a tué trois, & moi je me fuis
échapédia mieux qu'il m'a été poifible. Quand Pinard l'entendit il Itd
dit, c'efl un Chevalier qui a couché icy, qui çft le plus vaillant du



L'H
ïî fe fit armer promptement pour l'aller trouver. Quand Gaîîen le vit, il
lui die : vous avez longtems pris votre repos : ceux qui ont d'envie de
faire une grande journée ne doivent pas tant dormir. Pinard dit, j'étois
fi las de la bataille que nous filmes hier, que je ne me pouvois éveiller ,
j'ai encore les yeux tous endormis. Galien lui dit: allons , payen,il nous
faut recommencer, il ne m'importe fi vous êtes endormis, car je vous ré-
veillerai bien. Le Roi Pinard entendant cela fe mit en champ de bataille

incontinent ils mirent leurs lances devant eux, puis piquèrent leurs
chevaux l'un contre l'autre, & fe rencontrèrent de telle façon que les
fers & les fufls de leurs lances fauterent en l'air ; après cela ils prirent
leurs épées & s'en donnèrent de rudes coups , mais ils ne fe pûrent rien
faire. Galien ayant volonté de mettre fin à la bataille, leva fon épçe
flamberge de telle façon & en donna au Roi Pinard un tel coup deiîus lôn
heaume que la coëffe ni le cercle ne feryirent de rien, il le mit en pièces
& le coup glifla fur l'épaule droite, ôC la lui mit à découvert Quand ca-
lien eut fait ce coup , il crut avoir mis fin à la bataille , mais il fut bien
étonné quand il vit qu'il ne l'avoir point bleffé , il leva derechef fon
épée & le frapa fur le bras nud, maisl'épée n'entroit point & rebrouffoit.
Quand calien vit que fon épée ne pouvoit entamer la chair du Roi Pi«
nard il fut encore plus furpris que devant , car il ne Içavoit pas que le-
dit Roi eût orngt fon corps d'un onguent qui faifoit r'endurcir la peau
comme du fer : mais il s'étonnoic grandement d'où procédoit qu'il ne
pouvoit faire fang au payen, X qu'il mettoit en pièces fa cuirafle , qui
étok de fer. Ainfi comme le Roi Pinard combattoit il y avoir trente
payens qui "s'étoient embufquez au plus près de l'endroit de la bataille ,
lefquels quand ils virent que Galien eut fait ce coup , commencèrent à
courir fur lui pour le mettre a mort , mais Galien les voyant venir , dit
au Roi Pinàrd : Comment ! paven, veux-tu ufer ainfi de trahifon contre
moi ? efl-ce-là la foi que tu m'as promife ? j'avois confiance en ta pro-
melfe , mais je vois bien maintenant que tu es un fourbe , car tu as fait
venir ces payens pour me vaincre & endommager mon corps : cela ne
procède point d'un noble courage, mais d'un lâche : j'ay crû ta parole,Ô£
je ne t'ai pas crû capable de me trahir delà maniéré : mais pour cela je ne
me dcconforte point, je te' promets que quand je t'ourai vaincu, que fi je
les rencontre je les payerai de telle façon que jamais ils ne s'embufque-
ront pour faire trahifon. Quand Pinard entendit Galien, & qu'il vit les
trente payens , il les fit retourner d'où ils etoient venus, car il fe croyoit
allez fort pour le vaincre lui feul.

r4e (jAÏÏîen VleflâUYe.

CHAPITRE XXXII.
•Qomms Gaiten combatif le RoiPinard avec un gros , dont abaiU

à terre ledit Rot &fon cheval , put s le jetta dans la rivière.
GAlien & le Roy Pinardrecommencèrent leur
bataille plus forte que de-
vant, ÔC le Roy Pinard frapa
calien fi rudement deflus le
heaume qu'il lui en emporta
une grande partie : quand
Galien fentit le coup il fut
fort couroucé & appointa
flamberge fon épée droit à
la gorge du Roy Pinard, mais

^ ne le put blefler aucunement
dont il fut fort étonné. Il leva les yeux au Ciel, & dit : O Jefus,Fiis de Dieu
vivant, confolateur deceux qui vous prient de tout leur coeur, je vous fu-
plie par votre benke Paffion, laquelle vous avez voulu fouffrir pour nous
en l'arbre de la Croix, pour nous racheter des peines de l'enfer, qu'il vous
plaife me faire connoitre comme je pourrai vaincre ce payen. Après q*'ii
eut fait fa priere ils furent derechefen bataille,mais telle chofe que caliea
fia, il ne put blefler ni dommagerle Roi Pinard , dont il étoit fort déplai-
iant. Quand Pinard vit le courage de Galien, il lui dit : Chrêtien,penfes-
tu à caufe que j'ai la chair nue que tu me pourras blefler' tu te trompe ,
& tu peux bien connoitre qu'aujourd'hui je te ferai comme j'ai fait au
Comte Olivier, auquel j'ai pafle mon épée au travers du corps : Galien
l'entendant parler de la maniéré fe mit dans une grande fureur contre
lui, & par bon vouloir de Dieu , il s'imagina que puis qu'il ne pouvoit
blelfer Pinard avec fon épée, qu'il lui falloit prendre un gros bâton pour
combattre contre lui. Il demanda permiiïion au Roi Pinard de defeen-
drede deflus fon cheval , faifant feinte que les fangles étoient détachées,
laquelle demande Pinard lui o&roya, Aufli-tôt que Galien eut mis -pied
à terre, il ôta fes éperons, puis déceignit fon épée & la pendit à l'arçon
de la felle ; dans le moment il apperçut dans un buiffon un gros oâ-
ton de nefflier , ii le coupa & vint tout droit vers le Roy Piaard, lequel
croyoit que Galien vouloir fe rendre a lui : mais c'étoit bien le contraire,



ear eaîien vint au Roi Pinard & lui dit : Allons, paven,je veux e frayer ce
bâton fur ton corps, it faut finir là vie par quelqu'endroit. Incontinent
le Roi Pinard qui ctoit à cheval vint à toute bride fur Galion , & leva
ion cpe'e croyant 1 en fraper : mais g a lien leva fon bâton & en donna
un tel coup au Roi Pinard dedus le poignet qu'il lui fit tomber fon épée,
puis il lui en donna un autre coup fur la tête dont il le jetta par terre ,

puis il fe jetta deifus lui & lui donna tant de coups de bâton que le fitnglui fortoit de toutes parts ; Après que Gaiien l'eut battu de la maniéré
voyant qu il ne remuoit plus ni bras ni jambes, il le prit par les cheveux?& le traîna dans la riviere qui ctoit proche de là,

CHAPITRE XXXIII.
Ctmme ftianiGaiien eutvaincu le roi Pinard frqu'il l'eutj-ttè en la

Tey $1 vint à lui trente Payensfour
venger la mort dudit Pinard.

jjfc Près que Gaiien eut vaincu le Roy Pinard, & qu'il Peut jette en la£\riviere il vint à lui trente payens qui s'étoient embufqucz dedans un
bois, croyant venger la mort dudit Pinard. Quand Gaiien les aperçueI! monta auffi-tôt deffus fon cheval. Il ne fut pas plutôt monté qu'ilfut environné de tous cotez de ces trente payens , qui l'attaquèrent fort
rudement, mais Gaiien fe défendoit d'un merveilleux courage , car defon bâton il jettoit tout ce qu'il attrapoit par terre. Et somme il fe
combattoitfi vaillamment de fon bâton, il y en eut un qui lui coupa fonbâton en deux, ce qui chagrina fort Gaiien,car il eroyoit que cesmau-dits payens eufient la chair aufll dure comme avoit Je Roi Pinard: mais
voyant qu'il n'avoit plus de bâton pour combattre fes ennemis, il rira
fiamberge Ion épée, & en donna de fi grands coups à un des payens qu'ilîe tua. Quand Gaiien vit qu'ils n'avoient pas la peau dure, il fut bien
joyeux, il prit courage & fe mit 11 avant dans la bataille contre lefdks
payens qu il les tailla tous en pièces. Derechef il en fortit dix autres du
bois, Itfquelsfe vinrent incontinent jetter de tous cotez fur Gaiien, <5cfembloit véritablement qu'ils le vouloient confondre : mais quand illes vit il commença à dire : je vois bien maintenant qu'aujourd'hui fera lafin de ma vie , je ne verrai jamais Confiwnrinople, ni ma mere, ce quil'affligera beaucoup : Hélas! mon pereOfmer, & vous mon Oncle Ro»
Jand,, je m'etois mis en campagne fuivam l'ordre de ma mere, pour Vouschercher ôç avoir de vos nouvelles ? mais je vois bien qu'il faut mourjis.

leGâlllen
fans avoir cette confolation, fi le noble Empereur Charlemagnc fié mS
donne un prompt fecours : car autrement c'eil frit de moi. Et nonobf
tant tous les regrets qu'il faifoicil fe défendoit vaillamment, car le cou»
rage lui venoit quand il penfoit à ces chofes.

CHAPITRE XXXIV.

Gomme Roland, Olivier, V Archevêque , r , é*
Beranger, fe mirent derrière mie roche pour fef uver, Ô"

comme ils vinrent au fecours de

APrès que le Roi Marfille eut défait les douze Pairs, & qu'il n'enreflxric plus que fix, lelquels il croyoit aufli morts : tout incontinent
il fit fonner fes Cors & Bucines, fit lever les Tentes & Pavillons, & le
mit en marche pour s'en retourner. Le noble Roland ,Olivier, l'Ar-
chevêque Turpin, Richard, Salomon & Beranger fe cachèrent derrière
une greffe roche pour étancher les playesde ceux qui avoient été bleffez.
Penfez le chagrin où ils ctoient alors; Comme ils croient après à le pan-
fer , ils entendirent la voix de Gaiien qui les regrettoit : 5ç ainfi comme
ils regardoient d'un côté & d'autre, ils aperçurent que gaiien ctoit envi-
ronne de toutes parts des Turcs ÔC des payens, lefquels lui lançoient des
dards &de grands coups d'epieux pointus. Quand Olivier aperçut l'ou-
trage que l'on faifoit à Gaiien , l'amour naturel le contraignit de lui don»
ner fecours, & dit ; Ah! Roland,mon cher ami, n'entendez-vous pas
les regrets que fait ce jeune Chevalier , lequel fe combat contre tous ces
Turcs? ne voyez-vous pas le noble courage qu'il a ? car s'il s'en vouloir
enfuir , tous ces payens qui l'environnent ne feroient pas capables de le
retenir. Certes, ce feroit à nous grande honte , s'il mouroitxainfi fans
avoir fecours , je vous promets que je fuis délibéré de lui aller aider ,

je crois que vous me feconderez Quand Roland entendit le noble cou-
rage d'Olivier,.tout bleffé qu'il ctoit en toutes les parties de fon corps,
il lui dit : Hélas ! mon très-cher & très-loyal ami, comment vous ell-il
poffible de porter vos armes , puifque votre noble corps cil navré de
toutes parts? Olivier lui dit, je vous prie de me lai fier aller, j'ai con-
fiance en Dieu, j'efpere encore lui donner fecours ; & tous les autres
Pairs à fon imitation en dirent autant : Roland les arma le mieux qu'il
put, puis leur aida à monter à cheval, chacun prit fon épée. Le no-
ble Roland monta fur Vaientin fon bon cheval, puis tira Durandal foa
épée ,&fe mit le premier en chemin ôi les autres le fuivirent. Quand Gt«



tgsmme les nouvelles furent aportees aurai Olivier
étaient encore en vie, & comme le roi envoya

trente mille Turcs pour les
Uand le Roy Marfilie
tendit les nouvelles que

Kcwnd de Olivier étoient en-

eore vifs , il fut grandement
étonné, & commença à dire en
cette maniéré : Et comment ! je
croyois qu'ils fu fient morts de-
puis hier. Incontinent il fit mon-
ter à cheval quinze mille payens:
Ieïquels vinrent promptement.

P)à Roncevaux où étoient les fix
■* Pairs de Franceriîs fe mirent en-

champ de bataille les uns-contre les autres. Le noble Roland Se le Com-
te Olivier faifoient un tel carnage que c'était merveilles- de les voir T
aups le:jeune Chevalier Gaiien faifoit de grandes proueffes r les payens-'S^pïenx. devant lui». Dans- ce langlant combat,.; glus de deux mille

9 4marre
îîen lesaperçut, & qu'il vit les Croix- rouges briller , Ibn cœur fut bien
joyeux, il. commença à dire ; O Jefùs-Chdfl, Rédempteur de tout 1er
monde, aujourd'huy je ne compte rien fur ma vie , mais faites que je
puiiTe voir auparavant de mourir le Duc Roland & mon pere le Comte
Olivier de qui fay tant ouy parler ; En difant ces paroles ou fembjables, il
frapoit toujours fur les payens. Roland & les autres Pairs vinrent auffi
fondre fur les payens ; Roland donna au premier qu'il rencontra un tel
coup qu'il le fendit en deux, au fécond il lui abbatit le bras droit., & au

- troiiîeme il lui ara la tête- de deflus les épaules, Le Comte Olivier faifoit
de l'on côte un pareil carnage : Des trente payens qui avoient attaqué
Gaiien,il s'en fauva très-peu. De ceux qui reflètent , il y en eut un qui
afiùra Roland que c'étoit le traître aanelon qui les avoit vendus au Roy

■ Marfilie,-moyennant de grands tréfors : & puis, quand le payen eut dit:cela il fe fauva à toute bride pour annoncer au Roy Marfilie que Roland& Olivier étoient encore en vie, ÔC que le Roy Pinard avoit été tué par-
un jeune Chevalier nommé Gaiien,.

CHAPITRE XXXV.

de GmiltenHeflararé.
'Pures reflercnt fur la place. Un maudit payen qui étoir-là voyant la
bravoure que faifoient les fix Pairs contre les payens, jetta fon épieu dç,
toute la force, dont il bleffa beaucoup Olivier ; quand il fe fentit bielle',,
il courut fur lui avec Haute-claire foncpée,ëc fraps rudement ce payen,.
mais il ne le put dommager en rien ; car fen tpce rebrouObit contre la
peau de ce barbare. Quand il vit que fon epée n'avoit point de puii'fance
il commença à dire : U Redempteur de tout le monde , ayez pitié du
refte de la Nobleffe Chrétienne; pro'egfz-nou$ , s'il vous plaît,dans ce
perd contre les ennemis de vôtre Nom. O Ha te-clairè-, mon cpée ,

j'ai vû que quand vous aviez devant vous mille payens à combattre, que
c'étoit peu rie chofe pour vous , & maintenant vous ne pouvez avoir
viRoire d'un feu! : Olivier voyant qu'il droit b!cffe,s'en fut appuyer con-
tre une roçhe qui étoit près de lui. Le p" en qui l'avoir ainil blefTe le
Voyant dans la dcLiil ;nce fut droit a lui pour lui couper la tête, afin de
la porter au Roi Marfilie; mais Gaiien voyant l'audace de ce Turc, lus
cria : demeure-là , maudit payen , lait e ce généreux Chrétien, car tut
le vasfrapei lorfque tu vois bien qu'il n . plus ni force ni vertu:mais
viens-plutôt à moi&. nous combattions enfemble» Quand le payen i' n-
tenait il for droit à lui, L s'entreprirent l'un l'autre: mais Gaiien donna
«n tel coup au payen, qu'il lui fendit la tête. Quand Olivier vit que Ga~
Ken avoir vengé ce que lui avoit fait ledit payen, il en fut joyeux r O mon
Dieu, faites- moi la grâce de connoître ce genereux Chevalier ; car il fem-
Ibieque lepéequ'il porte efl celle du Roi Hugon, dont j'ai manqué d'à-
voir la tête tranchte à 1'occà.fion delà belle Jacqueline, à qui j'arois pro-
mis foi loyauté de Mariage.

En difant ces paroles,il arriva un efpion payen,qui venok d'efpier
l'armée de Chariemagne, qui s'aprochoit de Roncevaux, i! cria à haute
voix : Seigneurs Payen ; je viens de la découverte , où j'ai apperçu Par-
mée de Chariemagne , qui vient en grande diligence, eîlenclc pas à plus-
d'une lieue d'icy, il y a bien cent mille combattans cro ez-moi, fuyez
ptomptement à l'aimée de Marfilie., Quand ils entendirent ces nouvelles
ils prirent àuffi-tôt la fuite ; car ils ne jugèrent pas à propos d'attendre
l'arrivée de Cbarlemagpe.. Roland & Gaiien leur firent la conduite à
grands coups de fibre jufqu'au Camp du Roi Marfilie : Etant de retour
Olivier admiroit la, generofité du jeune Chevalier Gaiien, il prit de-là,
"occafion de lui dire t dites moi, je vous prie, qui voœ- a donné cette bon-
ne çpée : certes, vous l'employez bien. : Gaiien lui fit un récit comme
îe Roy Hugon lui avoir donnée, & comme il étoie fils du Comte O livier,
qu'il l'avoit engendré à Conftantiriople avec La fille du Roy Hugon, nom
njée Jacqueline t & qu'il s'étok mis. en campagne pour le -ch^§her#\
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que fa mere Jacqueline & lui avoient fouffèrts plufieurs mauvais trairemen»
de leurs pare.ns,& que peu de tems après fa naiflance on lui avoit donné
ie nom de Galien.

Quand Olivier eut entendu tout ce récit,il connut aifément que le-
dit Galien e'roit fon fils, incontinent les larmes lui forcirent des y eux , ôZ
aufli-tôtil fejettaaucol de Galien,en lui difant: O mon cher enfant plein
de noblelfe & de courage en tous tes laits, crois fermement que je liais ton
pere le Comte Olivier qu'au retour de Jerufalem je paflai à Confbntt.
nople avecCharlemagne,& là je fis connoilfance avec Jacqueline, elle me
donna fon amour par la promefîe que je lui fis de 1 epoufer ; & voilà com-
me je vous ay engendre', vous pouvez être sûr de ce que je vous dis : en
difant cela il pieuroit amerement en fongeant au paifé, de piusjl ne
pouvoit prefque plus foutenir ,car il perdoit fon fang de tous côtez.vGa-
lien le delbendit de deflus fon cheval le plus doucement qu'il pût,& le
coucha à terre & dittO terrible mortîepargne mon Pere Olivier : Hélas ?
que dira ma mere, quand elle fçaura la mort d'une perfonne pour qui elle
a toûours eu une tendre amitié ? O Charlemagne ,rfieur de la Chevalerie,
que tu auras le cœur marri, quand tu apprendras la mort d'un fi vaillant
Chevalier! en difant cela il regarda Olivier, à qui les larmes fortoient
des yeux comme deux fontaines q &il n'y eût eu cœur qui n'en eût été

(

touché» '

CHAPITRE XXXVI.
Comme leComt-O'ivttr reconnut Galienfil fon ehet

ami Roland pour lui dire que et jeune ChevGalien étaitfinfis ,
enfuite dequoi il renaît lame à NotreSeigneur Jeput.Ghrfl.
Ous pouvez croire la joye qu'eut Olivier dé la connoiflance de
Galien fon Gis ; .& comme Olivier etoit cc... couché entre les bras de

fon fils, il appel la fon ami Roland, ÔC lui dit : je fens bien que ma fin
cil prochepnais iedois bien louer Notre Seigneur des bonnes nouvelles qu'il
m'a envoyées. Croyez,mon cher ami , lui die-il, que ce jeune Cheva-
lier que vous voyez ell mon fils, & par confequent votre neveu, je l'ai
engendrée la belle Jacqueline, fille du Roi Hugon de Conilantinople ,
dans le feras que nous revenions de Jerufalem avec notre bon Erapeieur
Charlemagne, & le lendemain que nous bouiversames la grande Salle du
roo'iHugon, je vous le recommande , car dans peu de tems je_ rendrai
l'esprit "Quand Rolandentend.it ainfi parler Olivier, le cœur' lui foûpira
ner dre ment, & en pleurant il baifa Galien,qui avoit les larmes aux yeux :

deGaliten

t commença a prendre un anneau qu'il avoit au doigt, le donna à ftb-land ,dilam : Je vous falue de la part de Bellande, qui m'a chargé de vousdonner cet anneau: Quand Roland entendit des nouvelles de fa chcre
amie, le cœur làtreir^llitde joye, & il dit à Olivier : j'ai le bonheur d'à-
prendre par votre fils, des nouvelles de ma chere Bellande.

Peu de tems après, Olivier jet ta un grand foûpir , difant t Dieu Tout-
puiflant, fa i:, es-moi m i fer icorde, & ayez pirié de ma pauvre âme. Après,
que le Comte Olivier eut achevé fon Graifon, il leva les-yeux a-u Ciel ,ÔCmitfes bras en croix,& rendit l'eipiir à Notre Seigneur : Roland quietoit-la voyant mourir fon cher ami , commença à pleurer amerementcelui qui avoit été le fléau des Imfidelles & le zélé protedeur de la Re-
îigion Catholique. Galien etoit encore dans une plus grande trillefi~e ,,il erobraffoit fan Pere & fondait en larmes, difant ainfi :ô cruelle mort»
pourquoi m'as-ru fi-tôt enieve mon pere,qui etoit le confort des Chrê-
tiens. & l'aumônier des pauvres ! Hclas l que dira ma mere, quand ellefçaura là mort? certes elle mourra de deplaifir» Et comme le jeuneChevalierétoit dans ces cuifoms regrets fur la mort c'O livrer fon pere j,I Arciieveque Tarpiri vint., qui avoir la moitié de la tête t portée ^ ildit:
a Roland tMon doux ami, venez-moi aider, s'il vous-plaît ; Roland & Ga-lien le voyant en ce trille équipage, coururent aufli-rêt à lui, & le defeera-
dirent de deflus fon. cheval,-puis le déformèrent Le plus doucement qu'ils
purent : quand ils ôterent fon cafqûe de fo tête , incontinent lé fongla cervelle tomboit à terre du coup qu'il avoit reçu.. Us le couchèrent au-
près d'Olivier ; quand il fut couche', ?l dit : Seignems, il nous faut pren-dre en*patience ce fâcheux accidenfjcar je fuis sûr & certain que ie Se®-
gneur nous en donnera reeompenfe. Alors , connoiffant, qu'il é=oit. pr$£de mourir,if fit fopriere à Notre Seigneur , en difant r.O Pere Eternel,.,qui êtesdans le Ciel , ayez pitié des douze Pairs de France,Tefquels ont
..toujours voulu exalter laSainte Foy Catholique : En difant ces paroles , il
trépafla. Quand Rolandvit le bon Archevêque Turpin mort,il.,fe prit h-pleurer en difant :Q Noble Chaarîemagne, que tu perds aujourd'hui un=noble Chevalier ;certes,c etoit le diamant Sacerdotal, le miroir ?afror$Lle Soleil Ecckfoftique & Le véritable Défèokur de la Rel; Non Catholi-
que.

CHAPITRE XXXVil.
Comme Roland & Galien furent mettre plvjfe.

Alien Ce tira à l'écart vers une roche , eu- if vit fix. payeras, qui fe
épiaient»il k vint, auiîi-tat dite à Refond». Ils, montèrent à cheval
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dans le moment &coururent fur les payens. Galien couroit devant, &
Roland enfuite. Le premier payen qu'il rencon ra il le tua ; il pourfui*
vicie fécond & lai en fît la même chofe. Roland frapoit de Durandal
fonépee, de telle force que tout ce qu'il atteigneit il le mertoit à mort,
de lîx payens il n'en échapa qu'un qui prit la fuite,& Galien le pour-
fiivoit fi rudement qu'il lembloit la foudre : Le payen ne fe retournok
aucunement. Quand Galien vit qu'if fuyoit toujours,il frapa fur lui il
fort, que Ramberge fon cpe'e fe rompit en deux j quand il la vit ainfi
rompue , il en fut fort dépiaifant,& dit : un malheur ne vient jâmais feul.
Dans le moment il regarda contre terre,ou il vit une belle lance: il de£*
cendit de défias Marcepin & la fut prendre , puis il remonta prompte-
jnent à cheval, & courut après le payen, & l'en frapa un tel coup qu'il
le tua. Après qu'ileutfait ce coup, Galien regarda derrière lui,croyant
que Roland le fuivoit ;mais il ne le vît point: il commença à blâmer Ro-
îand,&dit ainfi : Mon oncle, ce n'eft pas-là la foi que vous avez pro-
mis à mon perejmaisGalien avoit tort de le blâmer , car fon chevaiavoit
été tué fous lui, ÔCaufiivoyant que des douze Paijrs de France il n'y avoit
plus que lui, il tomba dans une fi grande défaillance qu'à peine fe pou-
voit-il foutenir : Roland prit Durandal en main, en le regardant il
pleuroit, diîànt : ô Durandal ma bonne epée 1 hélas ! il faut aujourd'huy
que vous foyez feparée d'avec moi ! ô réparation de la Sainte Foi Ca-
tholique ! ô ennemie mortelle des Infidelles, je prie le Redempteur Jefus
que nul ne te puifife pofleder^s'il n'a intention d'augmenter la Foy.
- ~ C HA P TT RE XXXVIII '
Gammi Roland étant ahfidans la défaillance^voulut romprefon e'pêc contre

une ruche, mais ilfendit la roche%&comme Galien tu le éay

Après que le Noble Ro-iand eut fait plulieors
regrets à fon épcc,ilvit une
roche auprès de lui, çro-
y ant rompre fon épe'e , il la
frapa contre ladite roche
trois coups ; mais du coup
qu'il donna, il fendit la roche
en deux. Quand Roland
vit qu'il n'avoit point dom-
mage fon cpée,& qu'il ne la
pouvoir caiier, il eut grand

Qallien

«âe'pïaifirjcar i! appre'hendoit qu'elle ne tombât entre les mains des pay ens:i
la jetta en la riviere,piiis fit fà priere a« Seigneur; Galien pour luivit le payen
tant qu'il fut mort. Puis il retourna au lieu où étoit Roland , & trouva
que Ion cheval etoit mort fous lui. Quand Galien vit que Roland étoit

fimal fortuné, il en eut grand chagrin,& dit à Roland : la fortune nous ell
bien contraire aujourd'hui,, puifque vous avez perdu le meilleur cheval
qui fût fur terre, ÔCrompu votre épée : mais il nous faut prendre en pa-
tience. Ht ainfi comme Galien parloit à Roland , incontinent le Noble
Duc changea de couleur e'toit à deux doigts de la mort. Quand Ga-
lien vit que Roland aprochoit de fa fin, il le pria de lui donner Duran-
dai Ion epte,Roland lui dit: vous avez trop tardé à parler, car je l'ai iet—
fée en ce ruifieau que vous voyez: & aufii-tôt Galien defeendit de defius
fon chenal & encra dedans ce ruifieau pour trouver iVpeéjmais il ne la
trouva point, car le ruiileau éroit rempli du fang des morts , qui croient
là , que c'etoit pitié à voir : Galien fortit du r< ilfeau il retourna vers
Roland, lequel étoit couché à terre, priant Notre Seigneur de lui don-
lier une heureufe fin, &de lui donner fon Paradis apres fa mort : de plus-
il. dit : O Seigneur, je vous prie de protéger mon Oncle Charlemagne . ÔC
Galien,afin qu'ils pui fient venger la mort des nobles Barons de France *
Hélas S mon Dieu, vous fçavez que je ne meurs que par les coups que j'ai
reçûsjmais ie meurs dans la foy des Chrétiens, où il vous a plû que je
naiile, ayez pitié, mon Dieu,de tous ceux qui font morts pour la même
caufe îîncontinentque le Noble Roland eut achevé fon oraifon & fait le
ligne de la Croix joignant les mains vers le Ciel, il rendu l'efprit a Notre
Seigneur. Quand Galien vit Roland mort, il étoit dans une grande rrif-
telle, il prit le corps de Roland & le fut mettre au milieu d'Olivier & de
l'Archevêque Turpin , lefquels étoient étendus fur la terre contre une
roche ; quand Galien vit qu'il étoit demeuré tout foui , & qu'il n'avoit
point d'armes pour fe défendre, il alla au codé c|e fon pere,£vpi it fon
épee,& dit: àbonne épéejennemie mortelle des payens,je te prie qu'avant
que je meure, tu m'aides à venger la mortde mon Perc, &de ces Nobles
Pairs de France. Puis il mit ladite épée à fon collé & prit l'ecu de fon
pere,ÔC le mit devant lui. Quand il fut ado bC il garda les morts toutela nuit à Roncevaux, afin que les bêtes fravagés ne les dévora fictif
quand il fut pour regarder , il aperçût les chevaux destrêpafréz,,qt*i irai-
noient les rênes de leurs brides , il les aliaoffcer, afin qu'ils palient pàt
ter l'herbe pour leur nourriture.
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CHAPITRE XXXIX.
<tommeGalien tuaun payen qui venait chercher Pepde de

mms il vainquit Griffon,

ENviron Ta minuit, GaEersfut accablé' de fommeil
à caufe du travail qu'il avoit
fait, & il fe-coucha auprès de
fon pere & s'endormit,aufli-
tôt qu'il fut endormi, il vint
un.payen.au lieu où étoit cou-
ehe Roland,Olivier,. l'Arche»
vêque Turpin & Galien,lequel
cherchoit leurs cpées, & vint à
Roland & k tournoit fit re-

tournoit croyant trouver Du-ïandalfôn epcerii n'avoir .garde-de. Jatrouver;car il L'avoit jetttedans. un.ruifleau,comme il eftdit ey-devant. Quand le payen: vitqu'il ne la trouvoiepoin^cela lui fît bien de la peine Dans le moment GaEens'éveilla,& lui dit;que £.tis~turlà?le payen lui dit t. Je cherche. Durandal, l'epée de Roland ,pour la porter au Roy Marfille jcar il ni a promis de me donner la Terred'Qger le Dannois fi je la lui porte la nièce du. Roi Pinard r quand ilentendit ainli parier le payen ,il commença à rire de fa folie , 5c lui dit ;va Durandal elt perdue,mais tu lui porteras celle d'Olivier qui vaut fon;pelant d'or. Galien va virement mettre la main a Hauteclaire r& en tlonrna en tel coup au payen fut la tête qu'iL lui fendit, jufques aux dents , 5c.lui dit enfe mocquant de lui ; aujourd'hui, tu m'aideras à garder mes pa-rens., Galien j ura que toute lanuitil ne dormiroit du grand de'plaifîr qu'ilavoit de ce que le. payen cherchoit Durandal. Il regarda de collé, 5c vieun arbre-qui étoit près, de lui , il s'en alk appuyer contre,il regarda d'uneoil:e &d'autre,&a.ulIi-toft il vint un grand Griffon qui s'envint pour e.m^-porter le corps; du noble Baron aies petits Griffons;, mais Galien voyant;cela commença à»l'injurier Se lui dit;ô maudit animal ?. pourquoi nas-tuipas pris ta refeâionaux corps deces malheureux payens, non pas la venirprendre fur le corps de ces nobles François, qui font Chrétiens ? il repre-noir lté Griffon comme s'il, eût eu de l'entendement humain :.il lui; donna untel coup:, qu'il lui abattit la tête, puis retira fon coup, & lui coupa une?des jambes.. Quand.il eut. vaincu le Griffon, il gaffa le tenus jufqu'au joue& le re garder,

âs Galiien

CHAPITRE XL.

tSommeCharlemagnearriva a Ronctvauxcroyantdonner aux douze
FairSi& comment il les trouva tous mores il penfa mourir

de chagrin, &fit àce fujst puficurs lamentations.
/A Ûffi-tofl: que le Roy Charlemagne eut ouy les nouvelles que Gode-Ùt\ froy de Billon lui portoit, il fit mettre fes gens en marche, afin de
fecourir les Pairs qui étoient en danger;mais lors qu'il arriva à Ronce-
vaux il fut bien étonné lors qu'il apperçût tant de morts de collé & d'au-
tre, il manqua de tomber pâmé,& dit : Hélas ! qui me pourra dire des
nouvelles de mon neveu Roland ,& des autres Pairs de France ? Mais je
crois qu'ils font tous morts. Incontinent lés nobles Barons, Gcndlshom-
mes & autres gens de fa fuite reconnurent de leurs parens qui étoient
morts, dont ils pleuroient amèrement; il n'y a langue humaine qui puif-
fe raconter leurs regrets. Ainli que Charlemagne crioit à haute voix : Rô-
lantl, où êtes-vous lGalien qui étoit à quelque diftance de-la , entendit ie
bruit qu'il faifoit, il crû que c'étoit les Payens qui venoient, & cher-
choient les Pairs de France , 5c qu'il vouloient emmener les corps en
leur pays, lnconiinent il monta deffus Marcepin .& pendit à fon col
l'écu de fon pere, lequel étoit pefant, puis il prit un epieu,5c incontinent
fe tira droit là où ilentendoit le bruit, & quand il vit les Croix flamboyer
il reconnut qàe c'étoit les François, il tira droit à eux, & vint au lieu où
étoit Charlemagne, qui reçût avec plailir la lalutation de Galien.& étant
paffionnéde Içavoir des nouvelles de l'on neveu Roland, il lui dit; Çha-
valier,je vous prie de me dire des nouvelles do Roland, mon neveu,
d'Olivier êc dés auresPairs. A laquelle demande Galien répondit;Noble
Empereur, ne vous affligez point;mais prenez en gre cette mauvaile avan-
ture;cark vous dirai que Roland eil mort & mon pere Olivier, & tous
les François;i! n'eff demeuré que moi feul. Qganci Charlemagne enren-
dit que fon neveu Rdand & Olivier, & tous les Pairs de- Franc? eroi ns
morts.il commença à faire des cris &des lamentations pitoyables : il n'efl
paspoffible de les pouvoir exprimer. Il rompoit fon harnais, il fe tiroic ies
cheveux du grand deuil qu'il avoit en fon cœur ,pe; formé ne le pou-
voit con(bkr,& de la grande douleur qu'il avoit , il fe pâma piulieurs
fois. Après que le noble Charlemagne fut hors de pamoiibn , il rit ap-
peller Galien , & lui ciinChcvalier, je te fuplie au nom du Sauveur & Re-
demoteur jefus-Chriff, que fi tu fçais le lieu oû eft le corps de mon ne-
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veu Roland & d'Olivier & des autres Pairs, que tu me les montres, afin
que e fàiîe enfepukurer leurs nobles corps comme il leur apartient. Ga-
lien lui dit, qu'il le feroit très-volontiers,oJ qu'il Ravoir bien où ils Croient»
Incontinent il le mena ou croit l'avant-garde auprès d'une roche, & là
ctoienc les nobles corps couchez les um près des autres. O r penfcz quels
pleurs & lamentations furent faites, & principalement de Charlemagne,.
quand il vit loi neveu étendu mort fur l'herbe, avant les bras en croix
penfezqu'elle douleurfon cœur endurait, vu & conlïdcre qu'il'voyoit foa
propre fang àiofi répandu en la pet forme de fon neveu , & a fliqu'iîcon-
noidoic que toute la fleur de laNobclfe de France étoir perdue. Etant en
cette douleur & rriftelTe, il commença à crier à haute ç,o.ix & dire piteufe-
mem : O fleur de la chevalerie, le plus noble des Nobles ,1e pjfùs beau & le
plus hardi de tous les vivans. Toi qui e'toit l'augmentation delà Ohrê-
tietité. Toi qui étoit l'ennemi mortel des ïhfideis, oi q i doit le loge-
ment des pauvres. Hclasîct celle moi t, quel depîoifir t'avoit fait ce noble
corps , qui aimo't tant l'aceroiffement de la Foy Chrétienne. Et en
difant ces paroles ou d'autres fembkbies, il fut embraLcr Roland ion ne-
▼eu*

CHAPITRE XL!.

'Jprh que Charlemagnetutfait plupeurslamentations la mort Ifo*
land (on neveuJe traître Caneton j'aÙ" le
Roland y faifantfeinte dette fâché de fa mort, afn que fa trahifon n&\
paru: point*

SI toft qae Galien eut montre'à Charlemagne Roland les autres Pairsde France, le traître Ganelon fe jetta defius le corps de Roland pour
i'embraiTer, faifarit fembîans d'être fâche'de là mort; mais il ne lefaifoie
qu'a fin qu'on ne s'apperçeut de fa trakifon. Il fît plusieurs regrets, ÔC
lamentations en apparence , & difoit : O maudits mêeréans . que vous
avoit fait mon loyal ami Roland , qui e'toit fi bien faifànt à tout le monde £
Bel as ! fi j'euiTe fçeu cette mauvaile fortune,je me fufifefait mettreenmille
pièces, pour le garantir delà mort. Béias ! j"ai perdu le meilleur ami que
j'euiTe en ce monde; & en difant ces paroles^! faifoît femblant de dechi-
ter fes habits ; mais letraître difoit en fpn cœur. Plût à Dieu que les pa»
yens t'euiîent écorché tout vif , & puis après pendu comme un larron*
Charlemagne penfoit à levoir qu'il en étoit fâché véritablement. Tous
l'sPrinces. ÔC Barofis étoient étonnez des regrets que faifoit le traître Ga*
aeioa. Galiea voyant fa déloyauté ^commen^a à dire à haute voix : Sire,,

Empereur

âë GâÙiefi
Empereur,qu'attendez-vous tant ? que nefaites-vous mourir ce traître? ne
connoiflez-vous pas que tout ce qu'il fait ce n'eft que pures grimaces?
Croyez qu'il a vendu les douze Pairs au Roy MarfiHe,& qu'il en a reçu de
grands tréforsjje vous jure que fi vous n'en faites juflice , que moi-même
lui ôterai la tête de defiùs les épaules Quand Charlemagne entendit ain-
fi parler Galien, il fit prendre le traître Ganelon , &.ne le voulut pas faire
mourir fur l'heure, mais il dit qu'il en feroit faire juflice félon fon crime.
Il fut donné en garde, mais nonobftant il trouva moyen & façon d'é-
chaper ; car il avoit fait ferrer fon cheval le devant derrière, ôt par-là il
évita la mort ; mais après il eut une pauvre fin , comme il en fera parlé
cy-après. Charlemagne regrettoit toujours fon neveu & les autres Barons ;
& principalement Galien pleurant & regrettant la mort de fon cher pere
Olivier. Charlemagne lui dit; Très-cher Chevalier, je vous prie, laiiTez
votre deuil, car vos pleurs ni les miennes ne recouvrerons notre perte ;
mais s'il plaît à Dieu, je ferai faire un Monaftere de S. Marcel, auquel je
fonderai cent Moines , lefquels prierons Dieu tous les jours pour leurs
a mes, & je les ferai tous enterrer, ain fi qu'il leur appartient, (elon leur
rang. Il fit prendre les corps des Barons, & les fit embaumer bien hono-

t rablement, & fit faire leurs obféques, comme il eû de coutume de faire
en tel cas.

Incontinent que Charlemagne eut fait enterrer les corps des douze
Pairs, il fe mit en chemin pour retourner en France ; puis appella Galien
& lui dit ; Chevalier, fi vous voulez venir avec moi en France,je vous don-
nerai des Terres & vous ferai principal Gouverneur de tout monRoyau-
me. A laquelle chofe Galien répondit honnêtement , en difant : Sire,
Empereur, Dieu vous rende le bien que vous me prefentez. Je vous prie
de m'exeufer, car j'ay fait voeu à- Dieu que jamais je ne cefleray de pour-
fuivre les pavens, que jen'aye vengé la mort de mon pere, & qu'à Belli-
gant je n'a e tranché la tête,& mis le Roy Marfille aux abois. Et pour ce
fujet je vous prie, faites-moi donner tant de gens que je puifîe pafï'er en Ef-
pagne. Incontinent qu'il eut prononcé ces paroles, il vint Hernaud de
Bellande, & Girard de Vienne , qui lui prefenterent chacun trois mille
hommes, en lui difant mous vous faifons ferment que jamais nous ne
vous délaifserons ; Galien les remercia grandement. Charlemagne fai-
foit toujours de grandes pleurs & gémiffeniens pour fon neveu Roland , &
pour les autres Pairs» Galien lui dit » Sire, il mefembîequ un homme fege
comme vous, voyant qu'il ne peut recouvrer fa perte, il ne doit pas ainfî
fe déconforter ; mais il doit prendre courage, & remercier notre-Sei-
gneur de la mauvaifé fortune comme de la bonne ; croyez, Sire, que
nôtre-Seigneur vous fçaura meilleur gré de venger la mort de ces nobles



Bâfôm que de les pleurer d'avantage. Incontinent Charîemagne fît prc-
parer dix raille hommes X les donna a Gaiien avec une forame d'argent
adonc calien prie congé de Charîemagne pour fuivre les payens.

gommeGalun prit congé de Qharlemagne& alla en Efpagne le roi
Marfilleaccompagné de deux deOnclesGîrdrd

G A-lien prit congé de Charîemagne, ÔC le remercia honnêtement destréfors qu'il luiavoit donnés:mais avant le départ, Girard le Vien-
nois avec fes deux fils, Beuves ÔC Savarry, & le hardi combattant Hernaud
de Beîlande lui promirent leur foy, que tant qu'ils vivroientqu'iis lui don-
neroient lecours; ils menèrent .avec eux dix mille Chevaliers bons corn-
batans , lefqueîs lui promirent auffi fidélité : calien fit préparer fon ba-
gage, puis monta deiîus Marcepin fon bon cheval, il pendit à fon, col l'é-
eu de fon pere Olivier, puis tira fon épée Haute-claire, ÔC baifa trois fois;
la Croix , priant notre-Seigncur de lui faire la grâce de venger la mort
de fon pere, de Roland ÔC des autres Pairs , difant : Haute-claire, bon-
ne épee, moi indigne de te porter, je te prie qu'avant que tu fois Réparée
de moi que tu augmente la Foy Chrétienne, comme tu fis étant en la-main
dé mon pere Olivier : puis la baifa derechef ÔC la mît au fourreau. Gi-
tard ÔC Hernaud voyant le zélé de calien étoienc furpris de fa pruden-
ce ÔC hardiefîe, ils l'embrafîerent ÔC baiferent, en lui difant: neveu,nous
avons efperance en Jefus-Chxift & à vous, nous efperons venger la mort
de nos parens. Incontinent il fie fonner les trompettes & buccines , ÔC
marchèrent droit vers l'Efpagne. Alors la Cour de Charîemagne fut en
trillefie au départ de calien j il fit fi grande diligence qu'il arriva bien-
tôt en Efpagne devant Montfufeau, belle Ville , qui étoit fermée de mu-
railles qui àvoient. trois toifes d'épaifleur ; ÔC dedans icelle étoit la belle
Guinarde,fille du Roy Marfille,ôc nièce de Belîigant telle étoit acompagnée
de pîufieurs payens, qui la gardoient jour & nuit. Après que calien fut
ainli entre en Efpagne, ôc qu'il fut près Montfufeau, il haufla fon heaume
ÔC montra les fortere fies à Girard de Vienne ÔC à Hernaud de Beîlande,
ôc leur dit, Seigneurs,que vous femblede cette Ville? Certes,dit Girard,
il iembîc que ce foitchofe impoffible de la prendre ; or prenons coura-
ge,ciit calien, je vous allure que fi vous me voulez croire qu'en peu de
tenus nous la prendrons : mais faut premièrement ranger nos troupes en
bon ordre 5 car nous forâmes peu de gens, calien ordonna cinq atta-
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ques,defquellcs il commanda la première qui étoit de trois mille hom-
mes, la fécondé attaque fut commandée par Girard de Vienne, avec trois
autres mille hommes , la troifîême fut commandée par Hernaud de Bel-
lande, ÔC mena avec lui deux mille hommes,la quatrième ôcla cinquiê-
me furent commandées par Beuves ôc Savary, avec chacun mille hom-
mes. Après que Gaiien eut ordonné ces attaques, ÔC que chacun fut à
cheval la lance en main, Gaiien regarda à côté d'un petit bois ôc y vit
cinq mille Sarafins que Belîigant envoyoit au Roy Marfille pour aller at-
taquer Charîemagne qui s'en retoitrnoit. Le Commandant de ces Sara-
zins s'apelloir Mauprin ; Gaiien les montra à Girard ÔC à Hernaud ÔC leur
dit: Mes Oncles, regardez que de gens prés de ce bois, je veux favoir
tout à l'heure qui ils font. Incontinent il monta deflus Marcepin, ÔC cou-
rut droit à eux, il les trouva qu'ils faifoient alte ÔC dînoient. Aufli-tôc
Gaiien fit lignai à fes gens ÔC leur dit : Seigneurs,qui aura appétit de m a m-
ger qu'il mange. Il nous faut fondre fur ces Sarazins, ÔC ne les point
épargner. Quand Gaiien eut donné courage h fes gens, il fe mit en ba-
taille ÔC c'étoit merveilles de le voir : Girard ÔC Hernaud firent auffi tel car-

nage que la terre étoit couverte de corps morts des Sarazins , il n'en ré-
chapa point excepté Mauprin qui s'enfuyoit parmi le bois, mais Gaiien le
pourfuivitfi fort qu'il l'aperçut ÔC lui dit ; payen, ce fera honte à toi , fi
tu te laille tuer en t'enfuyant. Quand Mauprin ouit ainfi parler Gaiien ,
ÔC s'aperçut qu'il étoit feul, il fe retourna devers Gaiien, en s'ecriant,
Chrétien, je te trouve grandement hardy de me pourfuivre tout feul, je
te jure mon Dieu Mahom , que je te prefenrerai au Roy Marfille. Après
pîufieurs paroles dites, ils commencèrent à piquer leurs chevaux , ÔC
mirent leur lances en arrêt, ÔC fe donnèrent de tels coups que les deux
champions chancelèrent longuement fur leurs chevaux, ÔC du coup que
Mauprin donna à Gaiien fa lance rompit, ÔC la fit voler par pièces. Mais
Gaiien revint deflus ÔC le frapa de telle façon qu'il le fit tomber ck delFus
fon cheval. Puis il tira fon épée Haute-claire ÔC lui voulut couper la tête.
Quand le payen fe vit ainfi battu, il demanda quartier, ôc le pris, de lui
fauverlavie; Gaiien dit, je le feray volontiers, car ie fuis fort humain,
mais ne retombe plus dans mes mains. Mauprin promit de luirévt 1er des
fecrets qui lui feroient bons : Et pendant que les deux champions te com-
battoient, Girard , Hernaud, Beuves ÔC Savary prirent leur réfection de
la viande des Sarazins,
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de Gaîlhn
pîllier d'or fur le gros Donjon du Château ; ladite Eâcarboucîe vaut
plufieurs millions. Quand Galien entendit cela, il en fut bien oyeux,
il dit à fes Oncles : Allons, Seigneurs, prenons courage, tâchons de pren-
dre ce Château j car fi nous le pouvons prendre nous en aurons grand
honneur & profit. Si nous le pouvons prendre, comme je l'elpere, je
vous allure que je ne le donnerais pas pour tout l'or de Paris, & auffi pour
la belle fille du Roy Marfille. Je fuis re'folu de ne point partir d'icy que ce
Château ne foit conquis : à quoi ils confentirenc tous , & lui promirent
de fe battre en braves. Mauprin dit; Seigneurs, ne perdez-pas que vous
le preniez par force » car quand toute l'armée de Charlemagne ferait de-
varié, vous ne le prendriez pas en deux ans. Galien lui dit : anr , dis-
nous donc comment nous le pourrons prendre ; Mauprin dit, il y a un
petit bois près du Château, vous y Taillerez vos Troupes embufquees,&
nous irons nous-deux à la porte du Château, avec quarante de vos plus
généreux foldats, <8c quand je ferai près de la porte j'apellerai le Portier
en grec, & il entendra que c'efi: moi, je lui dirai auffi tôt qu'il m'ouvre
Ja porte, que Belligant m'envoyé vers Guinarde lui faire un Me liage ; 5C
quand vous verrez la porte ouverte vous fonnerez de votre Cor pour
donner fe lignai à vos troupes embufque'es dans le petit bois d'avancer di-
ligemment. Alors Savary qui étoit-là qui écoutoit tout cela, commença à
rougir, & dit, malheureux qui fe fiera en toy. Galien dit, je m'y fie bien
moi ; car il m'a prorais la foy, & j'efpere qu'il ne fe parjurera point Savary
dit derechef; je ne m'y fierais non plus qu'à un chien. Galien repartir,

9 & moi j'ay bonne opinion de lui. Il fe mit donc en marche pour aller aïs
Château,& ordonna fes gens ainfi qu'il falloir faire : il les embufqua dans
ledit bois, avec ordre de venir à lui promptement quand il fonnera fora

~ Cor. Alors Galien dit à Mauprin, ami, allons faire notre entreprife ; vo-
lontiers, dit Mauprin. Il fut droit à la porte du Château, & auffi-rot il a®
pella le portier en grec 3c lui dit d'ouvrir, qu'il étoit MelTager de BcHigant
ÔC qu'il apportoit des Lettres fecrettes à la belle Guinarde fa nièce, & qu'il
lui amenoit quarante des meilleurs Chevaliers du monde, que Belligant
lui envoyoit pour la garder des François. Le Portier, qui étoit appelle
Durgrand f dit,très-volontiers ; mais que les quarante Chevaliers^ n entre-
roietjt pas jufqu'à tant qu'il eût porté les Lettres à Guinarde } c eit pour-
quoi Mauprin demeura à. la porte avec les François.
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CHAPITRE LXV.

Gomme Galienentra dans le Château de Montfufeau & tous fes gens >
commetltrouva la belle Gu'marde dam [a

DUrgrand le Poitier an-nonça à Guinarde comme
Beiligant lui envoyoit quaren-
te des plus forts Chevaliers qu'il
eût pour la garder. Quand elle
ouit ces nouvelles , elle com»
manda que les portes lufient
auffi-tôt ouvertes , & qu'on les
fit entrer dedans. Le Portier
fit diligemment ce que Guinar»
de lui avoir commande. Auffi-
tôt que les Portes furent ouver»
tes, Galien entra le premier,&
enfuite Ion efcorte de quarante
jjÉornmes, puis il fonna fon Cor,

tous ceux qui étoient embuf
quez dans le bon acoururent à la Porte dudit Château & entrèrent au fil de-
dans L'aîlarme fut tout suffi-tôt dans ledit Château , Galien facageoît
tous les payens qui fe prefenroiçnt à lui, 11 monta droit en la chambre de
la belle Guinarde , où il trouva des Payens qui jouoient aux Echets, îef-
quels étoient tous vêtus de peaux de Martres. Quand Galien les yit , il
tira Haute-claire foaépée, & frapade toutes jprtsTtir les payens qui pri-
rent auffi-tôt la fuite. Girard & Hernaud n'en faifoient pas moins : Ben-
ves & Savary étoient aux Baffes-cours , pour empêcher qu'il he'chapâc
perfonne dudit Château. Plufieurs des Payens fe jettoient des fenêtres
en bas, croyant fauver leurs vies, les autres fe jettoient dans les foffez ,
& fe tuoient devant qu'ils fu fient au fond. La belle Guinarde voyant la
défaite de fes gens appella tout auffi-tôt Mauprin & lui dit, pourquoi
m'avez vous ainfl trahie ? il répondit ; je n'ay pas pu faire autrement ; car
je vous a dure que j'ay eu du malheur auffi bien que vous» Il y a quel-
ques jours que ie menois cinq mille Turcs que votre oncle Beiligant
envoyoit au Roy Marllile votre pere ; mais fi-tot que nous fûmes embuf-.
quez <fo#ua bois pour preadre notre réfe&ion, le jeune Chevalier Gap

râeGaîilenYeftdfflé.
lien vint de (Tus nous avec fes troupes ôt mit les cinq mille hommes à mort.
Er moi croyant fauver ma vie,je me mis en fuite ; il me pouiluivit II
rudement qu'il me fut force de me rendre à lui, car il me vpuh _t cou-
per la tête; alors je lui promit que s'il me fauvoit la vie que je G ferais
entrer dans ce Château ÔCqueje l'en ferois Maître Goa -erneur que je
me ferai batifer & croirai en fon Dieu. C'eil pourquoi, Madame,l'aime
beaucoup mieux que tous les payens foient morts que moi. Quand oui-
narde entendit ainfî parler Mauprin , elle ne fçut plus que are , finon
qu'elle dit à Mauprin, dites-'raoi donc le nom de ce Chevalier? je vous
dirai que je l'ay plufieurs fois entendu appeller Galien: mais c'eil l'un des
plus vaillans Chevaliers du monde. Auffi-tôt que Guinarde entendit nom-
mer Galien elle changea de couleur Ôdit à Mauprin : c'eil le jeune Che-
valier de qui j'ay tant oui parler! Oeil lui qui a coupé la tête àMartineau
& qui a. jette mon Oncle Pinard dams la riviere, leiqueîs on tenoit les
plus forts de tout le monde ; mais puifqu'il cil fi puiilant, li beau & fi vail-
lant Chevalier , je lui veux donner mon amour, & fi de plus je me fe-
rai batifer & fur-rai de bon cœur la Loy Chrétienne, laquelle il fuit, car
je connois bien maintenant que la nôtre ne vaut rien. Emery,qui étoit
preient ayant ouv les paroles de Guinarde, dit,certes, Madame, bien mal-
he ureux ferait l'hom me qui refuferoit un auffi beau don d'une Dame pleine

'

de fageffe & belle comme vous l'êtes»
\

CHAPITRE XLVI.

gomme la belle Gainardefêtant rntfc à genoux Galien ,

implorant [a clémence,#" faffura qu'ellefe faire Chrétienne.

GUinarde voyant que tout le tumulte étoit apaifé , s'en vint biencourtpifement faluer les Barons , en leur difimt : Salut & honneur
foit donne' aux Nobles Chevaliers François. Après les avoir falué elle com-
mença a dire ; Seigneurs , me voilà maintenant fous votre proteélion.
c'eil pourquoy je vous prie tous qu'il ne me io.it fait aucun mal. il y a un
jeune Chevalier nommé Galien , lequel je ne vois pas prefentement
avec vous, je lui voudrais bien par er quand il fera revenu. En di-
fiant ces paroles Galien arriva qui deicendoit de la grofie Tout du
Château, il falua Guinarde le plus honorablement qu'il lui fut poffible ,•
diiânt, je vous* falue, belle Guinarde ; elle fe jetta à genoux devant Gâ-
lien, en lui difimt : Chevalier, foyez le bien- venu, quoique je ne dois pas
être trop joyeufe de vous voir. Car il y a longtcms que vous me coûtes
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cher & que vous faites du ravage en notre pays r car c'eft vous qui avez
mis à mort mon propre frere Malotru, & mon oncle le Roy Pinard & plu-
fieur autres de mes pareils & amis, mais il faut oublier tout cela ÔC vous-
pardonner leur mort..

Galien la remercia humblement» Puis derechef, Guinarde dit, Che-
valier, croyez fermement qu'il y a long tems que j'ay grand défir de croire
en votre Dieu, & de me faire baptifer ; e effi pourquoi fi vous voulez me
promettre foy & loyauté de mariage, je vous donnerai mon amour, &
vous feray couronner Roy d'un Royaume. Le petit Emery entendant la
proportion de Guinarde ? dit r Certes, Madame,s'il refufoit le prefent
que vous lui offrez , je- lui confeillerois qu'il s'en allât fe rendre Moine»
Et pendant qu'ils devifoknt ainfi, un Turc croit caché en un lieu fecret
pour écouter leurs difeours, & puis il partit auffi-tôt pour annoncer aux
Payens tout ce qui était arrivé. Incontinent trois mille Payens vinrent
au fecours, mais Durgrand le Portier étoit déjà tourné à la Foy de Jefus-
Chrift, & quand il les vit venir, il cria à moi Seigneurs François, voicy
des payens qui viennent au fecours, il nous faut défendre. Auffi-tôt que
Galien eut entendu cela il mit tous fes gens en ordre de bataille. II lailia
Girard pour garder Guinarde en la groflè Tour , & Deuves & Savary pour
garder les Baffes-cours , & le Poût-levis. Lui Hernaud de Bellande for-
tirent du Château avec la plus grande partie de leurs Troupes. Galien fe
mit le piemier en marche , & fut la lance en main attaquer lefdits payens T
du premier coup il tua leur Chef appelle Troffier , l'un des plus forts-
Turcs qu'on pût trouver dans toute la Turquie; il continua de fraper
fi fort fur les payens , qu'il jettoit tout par terre, hommes. & chevaux».
Hernaud de Bellande le fuivoit de près & n'en faifoit pas moins. De ces
maudits payens qui étoient trois mille , il n'en éenapa pas un. Après
cette fameùïe victoire, Galien fiefonner la retraite , & retournèrent au
Château , auquel ils furent bien reçus, & particulièrement Galien par la.
Belle Guinarde. On leur donna un repas magnifique toutes fortes de:
bons rafraichiffemens ; les chevaux furent mis a ux écuries & bien panfez»
Après que tous les Barons furent raffafiez des bons mets que guinarde
leur avoit fait fervir , on prépara etffuite de bons lits pour repofer les no-
bles Barons François. Nous lai fierons â parler de galien qui eft dans Mont-
fufeau, & nous parlerons de Charlemagne qui étoit a Roncevaux, lequel
êtok toujours fort trille de la mort des douze Pairs, de France.



VHiflohe
rons furent tous étonnez. II s'en alla tout droit où étoit Marfille, & lui
donna un fi grand coup fur fon haubert, que fon épieu fe rompit en pl-u-
heurs pièces. Quand Charlemagne vit que fon épieu étoit romp u, & qu'il
nel'avoit nullement dommage , il fut bien courroucé en fon cœur. Il
mit la main à Joyeufe fon e'pée & en frapa Marlille dellus le heaume , & lui
donna un tel coup que les pierres & les rubis voilèrent par terre, ëc le
coup dclccndit dellus fon ccu, & le mit en deux pièces, & lui coupa la
main gauche ;mais elle croie de fin acier ; car Roland lui avoit coupée
celle de chair. Quand Charlemagne fit qu'il ne pouvoir nullement le
bleiTer ; il leva derechef fon épée , & lui en donna tel coup , qu'il lui-
coupa une partie de l'épaule. Quand le Roy Marfille fe fentit navré, du
grand dépiaifir qu'il en eut ,11 felaita tomber de deffus fon cheval ,& fe
pâma comme s'il eût été mort. En tombant il fit un cri fi terrible & epou-
rentable,qu'il fut ouy d'une lieue loin. Incontinent dix mille payens
arrivèrent pour le fecourir, &-quand ils furent arrivez, il y eut fi grande
bataille qu'ils tuèrent le cheval de Charlemagne deflous lui; mais Char-
magne fe deffendoit fi merveilleufement &fi courageufement, qu'il n'y
avoît fi fort ni fi puifiant payen qui osât approcher de lui ; mais nonob-
liant fa grande & merveiileufe réfifiance, ii neferoit jamais rechapé, fi ce
n'eût été qu'il cria à haute voix, à moi. Il] étoit fi épouventé , qu'il ne fça-
voit de quel côté tourner, le cry fut entendu deNaimes de Bavière
d'O^ef le Datfnois, lefqueîs le vinrent fecourir & firent tant que Charle-
mamièfut remonte fur un autre cheval: Ec quand il fut remonté il faifoitp
tel carnage de payens ,que nulne s'ofoit trouver devant lui , de ce premier
a ifeut moururent bien mille Payens. Quand le Roy Marfille fe vit ainfi
battu ,îf fonna fon Cor, & auiïi-tôt arrivèrent vers lui vingt-mille Che-
valiers Payens, aufqueîs Marfille dit : Seigneurs payens, vous voyez corn-
me ce vieillard nous a battu, il faut tâcher de le mettre à mort,& fes
<rens , autrement ce feroit honte à nous ; car nous fommes deux fois plus
qu'ils ne font : Cela dit, Marfille toucha fur un François, ÔC le fendit
jufques aux épaules,& tomba mort. Charlemagne voyant le coup qu'a-
voit fait Marfille fut bien courroucé,il fe tira droit vers un paven , lequel
tenoit un épieu, il lui arracha des mains & vint à Marlillle & fe donnèrent
de rudes coups; mais ils ne fe bleiferent point. L'épieu de Charlemagne fe
rompit en deux pièces, dont il fut fort fâché, il tira virement JoyeuTé, &
en donna un tel coup à Marfille qu'il M abbatit l'oreille,& une partie
de la joue. Duquel coup Marfille tomba par terre ; Charlemagne lui vou-
loit couper la tête, mais il fut virement fecouru & remonté. Incontinent
Marfille fitfcmner la retraite, & fe mit en fuite.
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CHAPITRE XLVIIT.

Gommetelltgant alla à Ronccvauxaccompagné de Rots
croyant vaincre .

B ElHgànr erata
JD a fiuré du mal-
h :ur de fon fre're, le
Roy Marfille y il dit,,
qu'il mettroit Char-
le agne à mort.. A-
Io s il appeila dix des.
p'us grands & riches.
Seigneurs du. pays ,
& leur dit:Seign.eurs,.
j'ai icy mon tréfor,
dont j'ai grande peur
de le- perdre : c'eft

HÉH pourquoi: , je vous
H prie de: le mener à.

Montfufeau, ce fort
CMteau, quevreus voyez, ici devant;:car j'ai de grandes richeffestck fi.d'à-
vanture je les pérdois,je ferois ruiné à jamais.. Vous direz à ma nièce Gui-
tarde qu'elle me le faile mettre dans- la. plus forte tour qui y loiQjulqu'à-.
tems que je fois retourné vers elle : & mon retour fera après que j'aurai
mis Charleroagne'k mort & fes, gens,. Outre plus:, dites à ma niec-e ,que-
quand je. ferai de retour je lui donnerai très-riche & puiffant mari , &
qu'elle garde bien le tréfor que je lui envoyé. Vousmenercz avec vous
dix. mille hommes pour vous defïendre- en cas de- befoivu. Sire, dirent les.,
payens,nouS allons executer votre commandement ; ils fe mirent en- che—
min pour conduire le tréfor de Beliiganr. Quand ils eurent paffé le bois de
Bruffelle, ils s'armerent tellement que le Soleil faifoit rejaillir Sa l ueur jùfo
qu'au, château : Gaîien & Guinarde étoiènt enfemb e- à palier le te.ms ,,
& Guinarde entrerénoit Galien,car elle fçavoit fort bién.cfêfcourir Ga-
Ken .vitbriller les armes des payens,incontinent il fe leva , <k r enta à îar
haute. Tour, il vit les PayCns.il dit Guinarde, ma mie , chns- peu de:
feras, nous,aurons dés, nouvelles. Les payens- arrivèrent dev. et la porte-,,

'fis. appelleront Durgrand le portier,. Le Roy Mai-Hangar!.» le premier,
dit ;• Durgrand %ouvre.vjtemetaIeKgo£Ees?1CfiE: Belligant: aou& a. iQ mr-- ~ ■
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Chevalier jufquesàîa mer rouge. Il efi eft fils du Comte Olivier,lequel a
mis à mort pîufieurs Turcs, il vint l'autre jours devant cette poitejit mY-
pouferoit volontiers fi je voulois croire en Ion Dieu ; mais j'aimerois
mieux mourir, c'eft pourquoi je ne fçai en qui me fier. Si vous voulez
entrer céans & paiTer le premier pont, il vous faudrait tous dtfarmer,
çar autrement vous n'y entrerez point ; car cela embarafieroit trop Ils
êtoient dix Rois; mais aufîi-'tôt qu'ils entendirent parier Guinarde, ils po-
ferènt leurs armes bas : Galien les regardait par une petite fenêt re fecrcte,
& quand il les vit déformez, il fc prit à rire & dit : Certes , Guinarde les
a enchantez. Celui-là eft bien fol qui fe fie en femme.'

LHîJtoîTS
voyez,& il eft parti avec cent mille hommes pour de'truire Charîeme-
prie. Il(aiue fa nièce Guinarde , & nous a dit qu'il la marierait devant
qu'il foit un an à un riche parti, nous amenons avec nous une partie de
ion trefor, afin qu'elle lui garde. Durgrand lui dit : Vous parlez fans
fç.ivdirj'Car vous n'entrerez point icy,fi Madame Guinarde ne le com-
mande : Math an lui dit. Va virement lui' annoncer «es nouvelles,& lui dit,
que le Roy Mathan 6î dix-mille Payons font à la porte , ÔC lui dit bien ce
que je t'ai dit. Dufgrani dit : j'y vais dans le moment volontiers, puifque
vous amenez le trc.or de Belligant, vous ferez bien reçus & regaiez. Je
vais parler à Madame , attendez un peu que je fois de retour; puis il dit
tout basque nul ne l'entendit : Dieu protégé Galien Reitauré, quand ils
auront pajfé le pont il les mettra tous à mort. Il alla tout droit au Palais,
où ii trouva Galien qui tenoit Guinarde entre fes bras , comme font les
amoureux. Durgrand les falua, puis leur dit des nouvelles ; comme les
Pa\ensctoienc arrivez à îa porte, & leur raconta ce que Mathan lui avoit
dit : Quand Galien l'entendit, il entra en colere : puis ceignir fon cpe'e
Haute-claire. Et quand Guinarde vit que Galien s'en alloit, le fang lui
mua, & du grand chagrin qu'elle en eut clic dit. Quel diable amene
ces gcnsdàfo cette heure? Je promets à Jefus-Chrift que fi je puis ils ne
s'en retourneront pas. Lors elle dit à fon ami Galien, je vais parler au
Roi Mathan,& je les feroi entrer icy,puis vous les a Hommerez fans avoir
pitié'd'eux. C'eft très-bien dit, Madame, dit Galien,mais dans peu il n'y
aura piyen qui ne voulût bien être en fon pays. Quand Guinarde fçût tout
le fait des payons,elle descendit du Palais & fit ouvrir le guichet de là pre-
micre porte & regarda les Payens. Quand Mathan vit Guinarde, il la fa-
lua humblement. difant:Madame , votre Oncle Belligant vous fa lue, le-
quel nous a commandé que nous vinifions icy. Sçachez pour vrai qu'il
vous mariera,au riche Roi Margot,lequel eft riche & puiffant. Quand
Guinarde entendit ainfi parler Mathan, elle lui dit: à Dieu ne plaifeque
Mai-got foit mon Mari. Certes,diMathan, Madame,je m'étonne de cela;,
car je ne connois pas celui que vous avez nomme'. Guinarde lui dit, pen-
lez- vous que je fois Chrétienne! je ne renierai jamais Dieu Mahorn ,je
ne fuis pas délibérée de le renoncer , & ne veux pas être Chrétienne;
mais je veux toujours fervir les Dieux de mon Pere Marfille , & ceux que
mon oncle Belligant fervent. Alors par rufe & fineiie elle apclla le Roi
Ma than & lui dit : grand Roy , je ne vous veux rieneeler; mais }d vous
dirai ma pènfée. Je dois bien aimer mon oncle Belligant, auifi-fuis je a
îdi totalement: mais je crains fort un Chevalier François nommé Ga-
lien Reitauré, lequel eft en l'armée des François : Certes j'ai grand peur
qu'il ne me vienne prendre : car on dit qu'il n'y a point de pius vaillant

CHAPITRE XLXI

Comme les Fayementrèrent au Château de Montfufeau , & comme
fat Fra^çoh tueront ims fas fayem.

A Près que Guinarde leur eut
xJLoftroye d'entrer fans armes

Pfîl ils fe défarmerent tous,puis Dur-
sJKrj grand leur ouvrit la porte , il
'M Vf abaiifa k pont & paiferent tanc
PkV qu'ils furent entre deux Poncs.
|\vR Quand Galien vit les dix Rois

. Payens dcforfgez & enfermez
WmJ entre deux Portes, il defeendit
| ptJ du Palais,& tira fa bonne épée,
"Ici & en frappa Matha n fur la tête,

tellement qu'il le tua. Les au-
très Françoisfitifoient auffi leur
devoir, c'eft à fçavoir, Emery ,

Savary, & Herna nef, & autres
s'employèrent tellement qu'ils maflàcferenttous les payens. Quand Ga-
lien eut fait ce carnage ,il dit : Seigneurs, les payens font maintenanfans
Rois & fans Généraux pour les commander,il nous fera fort aifé de les
battre n'ayant plus de Chefs à leurs têtes : forçons hors du Château, &
les allons tous tuer , fans faire quartier a un foui : car il nous faut ex-
terminer toute cette maudite race de Sarazin$,tous les Barons y con-
fentirent de bon cœur. Ils fortirent donc du Château & marchèrent à
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eux,Gilien croit en tête. Les païens furent bien» étonnez quand ils c*.virent point forcir leurs Rois». Galien courut à toute bride fur eux & les.
mit (1 tellement en déibrdre que cécoit une pitié de les. voir ,1a terre étoit
couverte de corps morts, le fang couloir de toutes, pans., Les, autres Ba-
rons fe mêlèrent a.uffi. fi avant dans, la- bataille qu'ils, rompoient tous lesboucliers des payens. Galien le plus, courageux de tous , renverfoi.t tout
par terre par tout où. i l palfoit» Les payens, difoient ; ce n'dî pas là deshommes , mais des diables». Quand les payens virent que leurs Rois nevenoitnt point les fecourir, ils. fe découragèrent, diiant : puisque nous»
m'avons plus. de Rois à notre-tête pour nous animer au. combat ,,c'efl fait
de nous, notre perte eft inévitable j le peu qu'il en reftoit prit la fuite».Girard, Savary ti Hernaad & les autres les pourfuivirent. il rudement,,qu'ils ne fçavoient plus en quel endroit fe fauver ; Galien fur tout les ef- ^
carmouchoit qu'il a en cchapoii point de fes mains» Et comme il les fui-
voit,il les trouva dans un, pré qui reprenoient haleine, Attendez-moi,barbares , vous n'e.chaperez pas, d'icy :.je. vous montrerai la puifTance queDieu m'a donnée». Les payens reprirent la fuite ; mais Galien. les joignitauprès d'un rocher ,.ôc là avec, l'aide des Barons François ils achevèrent:le relie , il n'en cchapa qu'un feulement: qui fut avertit Beîligant du;malheur qui lui étoit arrivé : H lui. dit : tous les payens que vous, avez en-voyé à Mont-fufeau font tous tous morts & rois en pieces,exceptémoi feul,mi ai été bleffé à mort», il, y a dans ce Châteauje ne fçai. quelsgensymais,ils, fe battent comme des iionseniurie, perfôhnene leui peutrcfifler,entre-
autre un Tune homme : je n'ai jamais vu fon» fémblâBie». Quand Belli-
gant entendit ces, nouvelles, il manqua de perdre l'efprit.-, & faifoit desçris épouventabies déplorant fon infortune, , il dit à. fes-gens t alions ?armez-vous virement, je vous prie;car il m'eft. arrivé un: grand, malheur t.je-prie Mahona qu'il nous aide tous.,, Beîligant fit promptement armercinquante mille Turcs qui fe mirent aufli-tôfèn chemin, &. marchèrent:,droit vers Mont fufèau». Girard qui faifoit le guet, les vit venir , & dit à,galien r mon.neveu, regardez ,.voicy l'armée des payens qui, vient, ils. font:très-bien rangez- f ayant: l'art militaire ; je vous prie ,, mort cher neveu ^letournons, au- Choteau ; car nous ne potirons- pasrefiler contre une: fi.
grande armée. Gaiien dit ^vous parlez jufle , on doit croire quand ondonne un bon confeil ;.car j'ai fouvent ouy, dire qu'on doittenir pour folifc mfenfe celui qui- ne profite pas des bons confeils qu'on lui donné»,Itlors.Emery dit à Galien : Coufin , c'eil très-mal fait de ne pas aller au de-
vanî p3ur les. combattre , certes,,il me femble pas. que vousfoyez le fils-d'Olivier ,, lequel ne ut jamais, las.de. détruireTes payens , je vous pro—^ts la. foi ? que je aecroiraï pat que vous k foyeZj/i k cernée, vous fait.
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retourner au Château. Ernery dit,ne prenez pas garde à ce qu; j* à dit; car
je ne difois cela que pour vous éprouver. Mon neveu, dit Girsr l,rc tiron s
mous au Château,ne m'en parlez plusvdit Galien , Dieu fçait ma penrée ,
je n'y retournerai pas telle chofe qui puiiTe arriver; car nous les b tt on s
mieux icy en plein champ qu'au Château,aufïï je ne veux pas qu'il me
foit reproché que j'aye fùy devant les payens: coufin, dit Emery , ne
vous courroucés pas de ce que je vous ay dit; car je fçai bien que nul ne
peut blâmer votre courage ; Galien dit : je vous promets qu'avant qu'il
foit nuit vous ne vous moquerez pas de moi. Emery dit pour le fonder,
cpêfin, je vois l'armée des Payens qui avance fortement contre nous , je
vous confeille aufli de retourner au Château. Alors Galien lui die, trop
donner des gafconnades, ce que vous arvez dit me tient au cœur, màis je
vous ferai voir qui je fuis : car il faut vaincre ou mourir.

CHAPITRE LI.

WommGalien s'enalla frâper far les Tares, comme lui & Bfiltrant
fe rencontrèrent en bataille,O"fedonnèrent de furieux coups.

G Alien courroucé en lui-même prit une lance,Se s'en alla fur la rivierede Pinelle ,&quand il connut Beîligant entre les payens , il prit
fa lance en maiti, il vint contre Beîligant, &d.es coups qu'ils fe donnerens
ifs tombèrent tous les deux par terre : mais Galien fe releva dans le mo-
ment fans que perfonne îui aidât. Beîligant fut bien chagrin quand il fe
vit par terre&que fon écu étoit rompu , alors Galien lui dit : Payen , je
n'ai jamais/trouvé homme que toi qui m'aye mis bas de mon cheval ,
mais je te promets qu'avant que tu m'échape , je te 'montrerai ce que
tu n'as jamais vû , là-defiùs Beîligant tira fon épée, & frapa Galien fi
rudement qu'il le jetta encore à terre, facuiraffe & fon heaume ne lui fer-
virent de rien ; mais la coëffe du Haubert lui para un pende coup : mais
néanmoins le fang lui lortoit par la bouche , dont Beîligant fut joyeux,

Sedit à galien : VafTal,vous avez déjà fenti un coup : mais vous en aurez
bien d'autres avant que d'échaper de mes mains. Quand Galien l'en-
tendit, tout le fang lui monta,& il fe prie à dire : Celui qui menace a
quelquefois fois grande peur. Il approcha de Beîligant & lui donna tel
coup qu'il coupa le cercle de fon heaume &lacoëfïequiétoitde fin acier ,
dpnt Beîligant tomba. Quand il fe fentit ainfi frapé, il fit un cry terrible :
Galien le prit en même temsàla gorge & le voulut étrangler ; mais dix
mille payens vinrent à fon fecQurs,& environnèrent Galien de tous cotez.



ganr, que-fita eoeffe^ eut été force, il teut fendu en deux , nonccela 3 il fut bjeilé fur i'cpaule gauche. Quand Belligant vit qu'il éto

L9 Hiflairs
Qvîrtd Gilien (e vit environne' des payens, if appella Emery & îuiditrSOiSI
fih,fi vous eùfliez avancé comme moi,jamais Belligant ne fut échappe' , ôt
je .lui au rois tranche la, têce. Qiand BeMigant vit ainfi les payens, il ap-
peila Maradan & Sorcibrand de Tyr, le Roi Malotru, îe Roi:Sorbnn,5t
leurs dit : Seigneurs, faites former vos Cors '& B'ucefoes, ce qu'ils'firent.
Les payens attaquèrent Gai lien de toutes parts : mais il fe déifendoit il
vaillamment, que nul ne l'ofoit approcher : Beuves & Savary s"appro-
ch'erent de Giliôn & fai (oient un tel carnage de-payens, que nul ne s'ofoit
preiénter devant eux. Quand BeHigant vit cela il crév oit de dépit,quoi
que Galien fût à pied , il etoit fi rempli de courage, que tout ce qu'il at-
teignoit étoit misa mort : il.vit deux payens lefqueis terraient Marcepin j,
& le combattoient a qui i'auroit,dont il eut le cœur trille , il pensa perdre-
l'efprit,&commença à dire. Hélas' vrai Dieu , fi- je pouvais approcher
de ces maudits. Pay ens,certainement ils ne fe difp-ut.eroi.eM pas pour mon
cheval r on fut à fon/ecours-; car Beuves & Savary, Hernaud, Emery ôt
dix mille François montèrent à cheval,Ô£.fe mirent en chemin pour venir
à la bataillermais Hernaud vicies payens qui tenoient Ma'rcepin, lefe
quels faifoien? dé grands cris pour L'avoir; ils fe difputoient l'un l'autre ï
il fut ,à eux & leur dit : ne vous battez point l'un l'autre pour avoir ce
cheval,car vous. ne L'aurez ni l'un ni l'autre, puis il frapa fur eux fi ru-
dément qu'il les mit a mort, & par fâ proue fie il recouvra Ma'rcepin

vint eni'uite àGalien & lui rendittquand Galien tint fon cheval, il mon-
ta desfus prompremenr, & fe mit au milieu de la batcaille, ifapant fur les.
payens iî rudement qu'à grande peine- le pouvoit-on Voir, puis il dit :
Vrai Dieu , fouverain Roi des'Cieux , un homme monté à cheval vaut
mieux que dix à pied. Hernaud mon cou-fin ma fait un grand pîaifir,
quand il, ma ramené Marcepm mon cheval. On dit communément,,,
qu'au, befqin on connoït i'ami, dont le Proverbe efi vrai, puis fe prit à
fraper de (lus eux comme un. homme enragé, Beuves. & Savary le fuivi-
renc toujours côte à côte rmaisi s étoient courroucez de ce qu'ils fe fiiet-
toit au.'haûrd, car galien n'en fàifoic qu'à fa volonté. Nonobflant fa
generofité , il fe retira un peu de la pfefié,& empoigna un épi eu qu'il'

trouva fur de-pré, & fe mit derechef en bataille, fit tant qu'il rcncon-
tra Belligant, lequel avoir un épieu, ils s'en donnèrent tant de coups l'un& 1 autre,qu ils rompirent leurs ceus. Leurs Hauberts étoient fi forts,,c'ell pourquoi ils ne fe purent blelfer, niai,s les épieuxvoîlerent par pièces,
ces genereux guerrierspairererit l'un contre l'autre : mais au retour Ga^-
lien leva Haute-claire , & en donna au tel coup fur le heaume de Belîi-

battu
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battu, iî crcvo-it de dépit, & tira fon épe'e,Sc par grande fureur il vint ira-
per Galien fi rudement fur Le heaume qu'il coupa le cercle; mais Dieu le
pré ferva de mal. Incontinent s'armerent plus de mille payens , & d'au-
trepart grande quantité deChrêtiens : alors la bataille recommença plusforte que devant.

Galien retourna contre Belligant & fe donnèrent de grands coups , les
François & les Payens étoient fi animés les uns contre les autres , que c'é-toit pitié' de les regarder ; Beuves & Savary frapoient fur les payens
avec un grand courage & firent reculer les payens, puis il leur vint du
fecours, tellement qu'ils pourfuivoient nos gens fi rudement que Gi-rard de Vienne fut grandement blefié & les François aufii ;car ils prirent
Beuves, Savary,Hernaud,Gautier & plufieurs autres Barons jufques au
nombre de quatre- vingt & les Lièrent étroitement , puis les frapoient de
gros coups de bâton, c'écoit une pitié de les voir. Quand les nobles Barons
le fçMirent ainfi bieffez , ils commencèrent à crier à haute voix r Galien le
vaillant , vene's-nous donner fecours ou autrement jamais vous ne nous
irerrés*

CHAPITRE LIL

ûommi Girard, Beuves yHtrnaui ySavary, Emery , Gaultier
furent pris r Payent.

rUand Galien entendît dire que l'es Barons étoient pris priFonniersy
il manqua de tomber en pamoifôn, il picqua fon cheval Marcepire

croyant les ravoir, mais tout cela fut inutile, car il vint fur fui tant de pa-
yens que ce fut un hafard comme il en éehapa t Guinarde étoit en la p|us
haute Tour du Château, qui vit la force des Payens, elle fe prit à pleurer,
difant : Hélas t beau Chevalier, revenez au Château , car fi vous perdes-
Mont-fufeau; je fuis perdue r Galien l'entendit,& en fut fi marri queles larmes lui tornboient des yeux r car il fçavoit bien qu'elle difoit la ve-
rite. Il die: ô Dieu! jamais je ne me fuis trouvé en fi grand- danger, il
taut mieux que je me retire que moi Sz mes Chevaliers meurent ; car je
■ois bien que ma force- ni peur remédier. Incontinent il s'en retourna ai»
dhâteau ,&quand Durgrand le portier le vit venir , il ouvrit la porter
Quand ils furent dedans, Guinarde vint au-devant, & ôra lé heaume-, &:
l'épe'ede Galienfonami. Elle lui tendit les bras pour le bai fer;; mais- G®-
Men- Lui dit Madame;je n'ai pas-la nécelEté d'être* maintenant cairefTefi ai
aujourd'hui perdu la. fleur de. La France meilleurs Ch.evalfc15.qpia
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Toient fur terre. Hélas î je dois bien avoir le cœur marri. Alors la belle
Guinarde le prit à dire : Très-cher & parfait amy Galien, ne vous chagrinez
point $ car après grande triftèJTe il vient ibuvent grande joye. Et pareille-
ment après grande perte , on voit venir gain & profit. Galien & fes gens
montèrent au Château, lefqucls fe mirent à manger: mais Galien jura
qu'il ne boiroit ni mangeroit que les prifonniers ne fulfent délivrez,
dût-il mourir de faim :car il croit caufe de leur prife , d'autant qu'ils a-
voient été' pour le fecourir. Quand les Barons l'entendirent ainfi parler
ils furent bten étonnez ,& fe dirent les uns aux autres : Cet homme-cy
nous fera tous mourir fi D*eu ne nous aide. -

CHAPITRE LII.

Gomme Belligantenvoya deux cens payent pour aller pendre les
& comment Galien Us fauva de la .

Si-tôt que Galien fç ût que l'on venoit faire mourir les François , il fiearmer fes gens, £c puis fe mirent en chemin & arrivèrent à Pinelie,
puis pafierent outre & entrèrent à Bru fe lie le plus fecretemeht qu'ils pu-
refit $ & s'y embufquerent jufqu'au matin. Quand le jour fût venu, Bel-
ligant appelia leRoiMarrtbieÔC leRpy Mallepart,5i leur dit : Seigneurs, il
vous faut aller au bois de Brufelle avec deux mille payens pour pendre
étrangler les François. Les deux Rois répondirent à Beliigant, que vo-
iooAers ils yalloient. Incontinent les François furent déchaînez.& menez
au bois de Brufelle les battant toû'ours de gros coups de bâton. Le Roy
Matribk iefiVit le premier en chemin , ÔC tous les autres après lui,délibérez
de les faire mourir. Quand Galien,qui était embufqué audit bois les vit,il
eut grande joye en fon "cœur,& d§t tout bas : ceux qui croyenc faire mourir
ces autres mourront eux-mêmes : les payens entrèrent au bois,battant
roû'jours les François ; mais quand Galien vit qu'on les battait fi rigoa-
reniement,il fut bien courroucé, puis prit fa courre & alla vers le'Roy
Matnble, & le tua. Les autres François fe mirent en battai!le,ils délièrent
les prifonniers. Alors Girard fe prit à dire.: Mon Dieu, je vousrends gra-
bes,car vous nous avez toû ours fecourus dans nos belbins. Quand Gi-
rard, Emery & les autres prifonniers -fefentirentdéliez, ils fe mirent en
bataille comme des Lions. Hernaud alla frapper un Sarrazifi nommé
Trufficr, qui l'a voit tant battu en l'amenant au bois,qu'il lui fendit la tête
jufqu'au menton : Beuves abbatit Cornicas, Savary mit par terre Cor-
bon,& Mauprin tua Butor ôc Rubion. Quand le Roi Mallepart vit fa dé-
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faite, il forma un Cor de laiton ; mais audit Cor,fe rallièrent fept vîngt
payens qui vinrent-autour de lui, il blelfa le Comte Thierry , tellement
qu'illc perça au travers du corps. Quand Galien le vit, il tira fèn épée
Haute-ciaire,ÔC en donna un tel coup au Roy Mallepart qu'il le tua. Quand
lespa-yens virent la grande confulion, ils fe mirent en fuite. Après la mort
«de Mallepart, les François fe rallièrent enfemble fraperent tant qu'ils
tuerent le refte des Payens,refervé un lequel alla dire les nouvelles à Bel-
ligant. Belligant étoit audéfelpoir quand il le fçût, il fit incontinent fon-
nea les Cors,5c a liembla un grand nombre de Sarazins. Galien ouit le
bruit, il dit à l'es gens : Seigneurs, prenons garde à nous,car nous aurons
tantôt des payens.à combattre , j'ai ouy fonner le Cor,c'efi pourquoi je
vous prie mettons-nous fur nos gardes. J'ai fçû qu'hier au matin vous
fûtes pris à caufe que nous n'étions pas ferrez. J'ai encore les hommes,
que Charlemagne m'a donnés, je crois qu'il ne s'en faut pas cent. Des dix
mille j'en commanderai trois mille , & vous mon oncle Girard, en com-
manderez auffi trois mille, Hernaud en commandera trois mille,Beu-
ves& Savary commanderons les deux autres mille. Enfin, que chacun
foie courageux, car fi j'euffe tué hier Belligant , quand je le jettai à bas
de fon cheval , il nous en eût mieux vallut : mais qu'un chacun prenne
bon courage & faffe ce que j'ai ordonné , & ainfi faifant avec l'aide do
Dieu , nous mettrons ces payens à mort.

CHAPITRE LUI.
Gemme trente millePayent vinrent contre Galienifiu'ir?«voltque dix mille

François, éd comment Galienfut enclos au milieu de Formée des Payent
lefqteeltfurent défaits entièrement par les François,

Infi que Galien métroit:
fes gens en ordre r les:

Çayens s armoient auffi. en
if! grande diligence ; ils. étoient

au nombre de trente mille ,,

lefquels par le commande--
ment de Belligant. ils vinrent
contre les François. Quand:
Galien les vit,.il les montra;
a fes gens, & leur dit t

Seigneurs, regardez que de
payens-, il. nous > faudra. m-

aaeaçer ta Bataille iKanjdit GitarcîjRvoas. mevoulez croire. Mb fol
Mt2.
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G'-ilien,allez au Château fi vous voulez; car je vois bien que vous avez
peur ; car pour moi je promets à Dieu que jamais je n'y retournerai que je
n'aye vaincu tous les payensqui font icy. Quand Girard l'entendit,il fut
fort courrouce & dit ; mon neveu,je dit ces paroles afin que nous allions
voir la belle Guinarde, laquelle nous a nais hors du danger où nous ê-
tions, c'efi: pourquoi je vous dis ces paroles, ne le prenez point en mal.
Et en dilanc cela tous les Payens vinrent en grande furie fur les François ,
le Roi Libanis vint tout le premier en bataille ,& frapa un Chrétien, le-
quel étoit apêllé Hué , &le fit tomber contre les pieds de Galien.

Quand Galien le vit il tua cet infolent payen. Incontinent toute l'ar-
mée des Payens s'aflfembla & vint environner Galien de tous côtés, tel-
lementqu'ilfut endos : Galien voyant les payens autour de lui,& qu'il
ne pouvoir pas être fecouru,il fe recommanda à Dieu,qui ell le protec-
teur des Chrétiens, le priant de tout fon cœur de le fecourir dans ce péril.
Les Pay ens ne dcfirànt rien tant que la mort de Galien l'attaquèrent bien
rigourciafement, & un payen lui donna un tel coup qu'il le jetta à bas de
fon cheval. Quand le noble Galien fe vit par terre il ne perdit point cou-
rage pour cela, il ne laifToit pas de fe deffendre vaillamment contre les
Payens, tant qu'ils reculoient de tous cotez. Les autres François vinrent
encore a fon fecours : Girard vit Marcepin parmi les Payens & point d'hom-
medeflus,ce qui lui donna de la frayeur pour Galien : il s'avança fi fort
parmi les payens qu'il reprit Marcepin au grand harard de fa vie ÔC le ren-
dit à Galien, qui le remercia humblement. Quand Galien fut remonté fur
Marcepin,les François firent tel carnage des payens, qu'ils en mirent à mort
plus de dix mille : Girard-qui avoir été deux jours fans boire ni manger,
appella Galien & lui dit: mon neveu , les quatre-vingt Chevaliers qui ont
été prifonniers n'ont point mangé depuis deux jouis, je vous prie, allons
au Château pour nous rafraichir; car nul homme tant fort fait il ne peut
réfificr s'il ne mange : Galien lui dit: mon oncle,faites ce qu'il vous plaira,
j'y confensjdans le moment il ordonna de faire retraite vers le Chateau,
'à'leur arrivée la porte leur fut ouverte & là belle Guinarde s'y achemina
promptement pour les faluer. Quand ils furent entrés dedans le Château ,
Guinarde ôta le heaume de (on ami Galien & l'embrafla difant : mon cher
ami , vous pouvez manger maintenant, car vous avés délivré les Cheva-
1 ici s François-: ouy,dit Galien, grâces au Seigneur. Quand ils furent entres
dans les Apartemens, les quatre-vingt Chevaliers qui a voient été prifon-
nier s remercièrent bien honorablement la belle Guinarde de leur avoir
fauve la vie ; Guinarde leur dit: Seigneurs, faites bonne chere & vous re-
pôles tout à votre aife. Après fouper ils rendirent tous enfemble grâces
à Dieu de ce qu'ils avoient été fecourus. Chacun fe coucha & fe repofe-
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rent jufqu'au lendemain matin, Belligant étoit en fa Tente qui faifoit
trille mine & pauvre cheie,àcaufe que prefque tous les payens avoient
été défaits. Quand ils furent aflemblés pour prendre rafrakhiflèment,
Belligant dit à haute voix au relie des Payens , Seigneurs,de par mon
Dieu M ihomet, fi ma nièce Guinarde a fait cette trahifon, elle fe fera
auffi convertie à la Loy Chrétienne, dont j'ay le cœur dolent Le matin
Belligant vint avec fon armée & afliegea le Château rdans ladite armée il
y avoit un Turc nomme' Truffier de Grenade ,qui étoit fort expert dans
l'art militaire, Belligant lui demanda confeil fur l'en reprife qu'il avoit
faite, il lui dit: Sire,le Château ell fi fort qu'on ne le fçauroit prendre
que par famine, & de plus il y a des vivres pour long-tems : ainlî fi nous
voulés croire nous quitterons cet endroit , 6c nous irons nous joindre
au Roy Marfiile ; qai fait grande guerre aux François, & pois quand nous
aurons battu Charlemagne nous ravagerons toute la France, & fi nous
pouvons entrer dans Paris, vous vous en ferés couronner Roy, & pendant
ce tems Mont-fufeau confirmera tout fes vivres. Belligant lui dit : vous
parlés bien ; mais cela-efl plus mal-aifé h faire qu'à dire , les François
font de généreux guerriers & ne font pas faciles à vaincre. Ils partirent
donc pour- joindre Marliile , lequel avoit déjà quatre Rois avec lui.
Quand les deux freres fe virent ils s'embralferent l'un l'autre leurs
gens d'autre côté. Quand le Roy Marfiile vit que Belligant avoit amené
avec lui encore beauco up de troupes , il devint encore plus orgueilleux
que devant, il jura qu'il vouloir exterminer Charlemagne & fon armée:
Belligant dit, mon frere, ce feroit mal fait : mais envoyés-lui plutôt des
Melïagers pour lui dire qu'il vous vienne rendre hommage , & que vous
agrès pitié de lui ÔC de fes troupes. Incontinent le Roy Marfiile apclla
FautTardôC Juflamont, il leur dit : Méfiagers, il vous faut aller diligem-
ment trouver Charlemagne de ma part, oC vous lui dires qu'il me vienne
faire hommage, & qu'il reconnoiilc qu'il ne tienr fon Royaume que de
K)oi:outre plus qu'il renonce a Jefus-Chrift & qu'il adore mes Dieux, ÔC
aufli qu'il amene avec lui Naimes, Oger le Dannois & Thierry, & que s'il
le refufe que je le ferai écorcher tout vif,6c tous les grands de ion Royau-
me : les Meflagers partirent aufii-tot pour aller porter ces nouvelles au
Grand Charlemagne Roy de France.
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CHAPITRE LlVi
Comme Faujfird , Meffagers- du Roy-Marfille ft mirent ce

chemin pourfaire, fbn-commandi ment,vers

FÀuflard & juffomont firent diligence pour aller accomplir le coin?-,mandement: du Roy Marfille, ils arrivèrent au Camp de Charle-
magne, dans lequel ils. virent beaucoup de magnificence ; fçavoir la-
Tente du Roy ,.fes équipages , en fuite toutes les richeifcs des Princes ÔC
Barons François, l'or & l'argent & les pierreries yrekiifoient de toutes,
parts : Les nobles BaronsTe réjouiflbicni. & s'ebattoient enfemble, enfin;
on. ne voyait par tout le Camp que magnificence, dont les Meffagers
étoient émerveillez. Alors Fauffard: dit à JuftamontUe Roy Marfille.ni
fenfe pas , quand il croit mettre Charlemagne en fa fubje&ion, je croy
qu'il épuiferoit plutôt toute l'eau de la mer goûte à goûte avant qu'il
lui obéit : je fuis d'avis que nous nous retournions fans faire notre méfia-
ge,je connois bien que nous perdrons notre tems,, & nous nous ferons
mocquer de nous : mais puifque eous femmes dans fon Camp, il nous
faut parler à lui; car ce feroit grand honte à nous fi nous n'accompliflions»
notre commandement.. Alors ils entrèrent en l'armée, & trouvèrent Char-
fomagneafiis fur un fauteuil devant fon pavillon , & étbietït Salomon, le*
Pue.N'aimes,, Girard & Oger le Dannois : Quand ils virent les Meffagers,,
ils Ce doutèrent bien qae le Roy Marfille les avoir envoyez ; c efl pourquoy
ils s'aprocherent de Charlemagne pour écouter les nouvelles., Faufiarc!
&: Juftjtmoor mirent le pied à terre, & s'aprocherent de Charlemagne, ÔE
commencèrent à dire : Charles, l'Amiral Belligant vous mande par nous
que vous veniez tout nud en cbemifë, un petit bâton blanc en la màin*
gour lui faire hommage, que vous renonciez votre: Dieu Jefus-Chrift <3£
suiviez la Loi*de nos Dieux,& que vous lui livriez en fës mains le Duc:
Naimes, Oger le Dannois & Thierry ..Et fivous ne voulez pas consentir h
Ion défir,il vous fera arracher les dents l'une après l'autre , & après vous»
fera éeorcher tout vif. Et de plus entrera en France,.& qu'il fera pofer notre-
Pieu Mahom dedans Saint Denis cm France , & fera mettre votre Dieu»
Jefus-Chrift en exil, ÔC.détruirafaLoy & la mettra à néant, & multipliera*
Botrc Loy en tout le pays de France , tant qàe chacun y croira , & ceux qui
®fy voudront croire,il les fera mourir de mort très-cruelle., Quand Char-
faeagne entendit ainfi parler Fauffard,iientradans une étrange coîere,il
fe voulue kvee <k fon. licge. goût fîager ledit Eauflard. £ ma^R fa
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dera, confidefant en foy-même qu'il etoit meffager, & qu'il ne Revoit
avoir nul mai, èc leur dit par grandcourroux : Sortez de devant moi, &
al lés dire à votre Roy,que je.ne le crains pas ni fes Dieux , mais j'ai efperan-
ce c]ue devant qu il (bit peu 9 que je lui apprendrai a ne jamais menacer
perfonne. Et fçachez. que fi vous n'étiez pas Meffagers, que je vous ferois
pendre. Quund lès Meffagers entendirent ainfi parler Caarlemagne, ils
lurent fi épouvêntéz, qu'ils euflènt voulut être dans leur pays. Fauffard
changea ee couleur ; la fièvre le prit de la grande peur quil eut du re-
gardée Charlemagne , & Juffomont n'en étoit pas moins, tellement qu'ils
s'enfuirent à toute bridé; car il leurfembloit que Charlemagne les fui-
voit toujours : ils avoient fi grande peur qu'ils couroient à travers champ,
fans tenir chemin ni fentier, car "depuis qu'ils croient au monde, ils n a-
voient eu li peur que quand Charlemagne les regarda. Ils cheminèrent
fi fort qu'en peu de tems ils arrivèrent à l'armée de Belligant. Plufieurs
payéns vinrent au devant des MeiTagets 7 pour ouir les nouvelles ils
apportoient. Quand ils virent les Meffagers fi éfarouchez,ils furent
époLi ventes ; Fat fil a rd & Juftamont vinrent incontinent vers Belligant &
ne lç feltierent point de la grande peur qu'ils avoient eu du regard de
Charlemagne. Quand ils furent un peu raAurez, Fauffard "dit à Belii-
gant. Sire Amiral , fi vous! me voulez croire demain dès l'aube du jour
vous ferez charger vos tentes & pavillons ÔC tout votre bagage . & vous vous
en retournerez en votre pays ; car Charlemagne elt le plus merveilleux
hommeque j'aye jamais vu,.il eft délibéré de jouter contre vous corps à
corps : il dit aufii qu'il vous fera fouvenir de votre menace , fi vous ne
me'croyez pas, denian iez-le à Juftamont qui y étoit prefent, lequel vous
en pourra dire la vérité. Belligant fit appeller incontinent Juftamont, &
lui demanda s'il étoit vrai ce que Fauffard lu» àvoit dit, il répondit ainfi :
Sire Amiral ; il cft vérité que Charlemagne eft le plus merveilleux hom-
me quejamais on puiûè voir. 11 a le regard fi épouventabje, qué^ toute
tes fois qu'il me feuvient de lui, tout le corps me tremble. ( ro ez ferme-
ment, que devant qu'il foit peu de tems, il a menacé de vous attaquer.
Je vous prie, donnez-moy congé pour m'ai1er repofer ; car vous voyez
bien que :e n'ai pas befoiri d'être icy ,car. j'ay toujours grande peur du re-
gardée Charlemagne, il afembié être un Lion, en furie quand nous lui
avons fiait le récit de vôtre mefiage, demain je me ferai porter en ma
raailon, & me ferai penfer. Quand Belligand entendit ainfi parler Jufte-
mont, il fut bien courroucé & lui dit: Vous ne retourneres pas en votre
maifen , mais vous viendrés demain avec moy : ear je fuis délibéré d'aller
attaquer Charlemagne dedans fon camp , & vous ferez dedans ma tente
Etquand j'auray à faire de quelque mefiâge ,.vous le forés au tems avenir:
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Alors Je vous recompenferai :• Juilaœoût lui répondit, Sire, je ferai vo Ion-
tiers ce qui me fera poffible,, j'irai par tout où il vous plaira pour faire vo-
tre commandement ; mais ft vous me voulcs envoyer vers Charlema-
gne, j'aimerais mieux que vous me fiffiés mourir, desquelles paroles Bel-
ligant fur bien courre uce en fon eœur, & iura par Mahom qu'il iroir vk
fiter Charlemagne jufquçs dedans fofl Pa .lion , ÔC qu'avec lui v&uioit
jouter corps à corps.

Nous vous lai lierons à parler Belligant ^ & parlerons de CEarlema.-
gne, lequel eilbien courroucé des parok. que Belligant lui avokmande
par Faufîàrd & Juftamout*

CHAPITRE LIV.

ISom k ? dbairlcmagne après les nouvelle
appareiller [es gens pour Palier combattre*.

Près que Charlcrnâgnc eut ouy les nouvelles que le Roy Bcîîigant lui
mandoit, il fut 11 courroucé qu'il ne pouvok boire ni manger, plu-

fieurs de Tes Barons voyant cela com mencèrent à fe dire les uns aux au-
très Certainement qu'avant qu'il foit peu de terns nous aurons ordre
de nous armer promptemenr ; car l'Empereur Charlemagne cil bieaè
courrouce du melTage que lui a fait faire Beîhgant & non fans caufe ,

voyant a-uïïî qu'il a perdu la Nobleffe du Royaume de France , &. les plus
hardis qui furent jamais.. Charlemagne entendit ces paroles, il dit Set-
gneurs Barons, vous voyez bien l'affront que me- fait Belligant de vou?
loi r exiger que je-renonce-à la Foy de Jefus-Chrifl pour prendre la JLoy de-
Mahom. ,5c" que je lui faffe hommage comme à. mon Seigneur, tout en?
chemife , & un bâton blanc en ma main. Outre plus, que je lui rende Oger
leDannois, le Duc Naimes,& Thierry , defquellcs paroles j'ai le cœur
navré, qu'à peine puis-je parler ;c'elt pourquoy je vous prie que chacun?
fc metre en armes; car fi je ne puis vaincre ces maudits mécréans , je
mourrai de dépla-ifànce- s puis, il dit :• Hélas! Roland,fi tu étois icy.tu m'euff
fes prélérvé de cet outrage. Le Duc Naimes voyant ainfi Charlemagne en?
courroux & en- ttifieffe, lui dit t Très cher Seigneur , je vous prie de ne
plus, parler de ceux qui font morts; mais, tâchez plutôt de donner
courage a vos gens ,. afin, que vous puifiiez vous venger.. Outre plus,
Je vous, confcil le dé faire fçavoir à Galien qu'il vienne à votre fecours..
Alors il Tut. dit que Girard de Vienne iroit faire le meffage;; car il étok
tomme prudent ? Tige &: éloquent, Girard fut mande gai Charlemagne
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lequel lui dit : Girad, nous vous avons mandez pour faire un Meffage
que nous avons à faire. Sire dit Girard, je fuis prêt de faire votre voion-
té, ordonnésmoi ce qu'il vous plaira. ,

Vous irez ,dit Charlemagne, à Mont-fufeau vers Galienjx lui dires que
je me recommande à lui & lui qu'il vienne & amene Girard,Beuvcs, Savai y
&Emery pour nous fecourir contre le Roy Marfille , Beliigant ion
feere 7 Icfquels onr réfolu de nous mettre à mort 5 & faire finir la Chrs-
tienté. Incontinent Girard prit auffi-tek congé dê Charlemagne 5 & ie mis
en chemin pour accomplir fon meffage.

CHAPITRE LV.
Gomme Girardalla dîte h Galten-qudil vint uonwr fecow s u Châr, etn

contre Militant ? & comme ilfût attaque a un Turc ^lequel
Jc ienoït près■ Êtdteau«

Irard fut drlgemm ent au
Château, lequel ctoit

a fils tic Eus une grande roche,
& au pied dâcelle roche ,
avoir une petite rivière, la-
quelle étoit gardée d'un Turc
qui étoit le plus fort qui
fut en tout le pays de Tur-
quie, il étoit au Roy de Perfe,
il étoit embufqué derrière

& gardoyc
le pont de ladite riviere, afin

que-perfonnen'y pâiTb. Quand- Girard vit ce Château ? il s. y acheminai
droit ; mais incontinent que le payen le vit venir, il connut bien que
e'étoit un François,il lui dit à haute voix, Chevalier nul ne pafie lur ce
pontqu'il ne paye le péage, e'ëft pourquoi il te convient payer, ou autre--
ment de finir ta vie. Girard lui demanda quel péage il de voie. Le pat ens
lui dit ; qu'il falloir qu'il paffàt tout défarmé, fans cheval, un bâton en la
main , ou s'il ne le vouloir pas faire qu'il renonçât à'laLoi deJelus-Chrift,,.
& que s'il la vouloir renoncer & prendre la lorPay enne, qu'il lui donne-
foit or & argent à grand foi fon, & qu'il lui donneroit là iœut en mariage r
laquelle étoit la plus belle'cle tout, le, pays. Girard entendant les.parole»
de ce payen- il fut courroucé , & dit au payen ne te moeque-tu gokk
ëefffioilkiffcsrmoi faire, mon. meffage*. Et en difimt cela Girard fe vo,ukf:
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avancer pour pafier le pont , mais incontinent le payen vine contre lui
Ils mirent les lances en arrêts & coururent l'un contre l'autre avec tant
•de fureur, que tous deux ieurs convint chancelier de défias leurs chevaux
^rompirent leurs lances, puis mirent leurs mains aux épées,&fe don-
nerent de merveilleux coups fans qu'ils pufient le biefier. Quand le
payen vit qu'il ne pouvoir biefier Girard, il lui dit : François, ie ne fçay
pas qui tu es ; mais tu te peut bien vanter que tu as joute contre le plus
fort, payen quiifbit en toute la Turquie, & pourtant ni toi ni moy nousne
pouvons nous vaincre ni l'un ni l'autre, il nous faut faire une convention
cnlembie, que fi Belligant peut vaincre ton Roy Charlemagne tu renonce-
ras à ton Dieu jelus Chrilî, & te viendras rendre à moi & à ma diferetion.
Et que fi Charlemagne p ut vaincre les payens , je renoncerai à Mahom
& Tarvagant & me ferai baptifer &' croirai en ton Dieu Jefus-Chrift»
Laquelle convention lui accorda Girard,& lui dit: Payen, je fuis content
détenir maparole comme tu as dit,non pas pour la peur que j'ai de toi,
mais plutôt pour faire promptement mon meffage. Ils fe promirent la foy
l'un l'autre & prirent congé : Girard demanda au payen le droit chemin
pour aller à Mont-fufeau, étant arrive' à la première porte du Château,
il appelia le portier, Ô£ lui dit ouvres la porte;car je fais MefTager de Char-
lemagne, j aportc des nouvelles à Gahen. Quand Durgrand le portierouk
parler Girard,il entendit bien qu'il etoic François, dont il fut bien joyeux ;
il iuiouvrit la porte fans nul delay : Girard monta au Château, en la cham-
bre où étoit Galien, lequel pafïbit fon rems avec fes Barons & Efcuyers.
Quand Girard fut au Palais il regarda Galien qui e'toit alïis de fius un mar-
bre blanc, il fut à lui & le faïua fort honnêtement. Ami,dit Galien, foyés
le bien venu. Je vous prie dites-moi quelle nouvelle vous m'apportez.
Sire,dit Girard je vous falue de la part de Charlemagne, lequel vous prie
de lui donner fecours contre le Roy Marfille & Belligant ion frere,lef-
quels le veulent détruire Quand Galien entendit parler Girard il fut bien
courrouce', & jura qu'il iroit à fon feeours avec plaifir ; incontinent il fit
préparer tout fon bagage & ordonna toutes chofes touchant la garde du
Chateau de Montfuleau.

Voyant Guinarde le départ de fon ami Galien, vint vers lui ôê lui dit:
trcs-cher Seigneur, ayez mémoire de moi; car vous m'avez promis foy
& loyauté de mariage. Saches que je crains fort que fi vous êtes vain-
queurde mon oncle Belligant que ne mettiez votre amour à fa femme ;
çarc'elHa plus belle qui foit en Turquie. Quand Galien entendit ainfi
parler Guinarde,il lui jura derechef que jamais n'auroit d'autre femme
qu'elle, & qu'étant de retour il accomplirait le mariage, & lui laiifa cen-t
des meilleurs Chevaliers de fa compagnie pour la garder, dont elle le re-
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merci® &Ie baiia doucement ; puis prirent congé l'un de l'autre.

Je vouslaifierai à parler de Galien, & retournerai à Cliarlema^nr> W
étoit dans fa Tentefort mélancolie ue., & l'

CHAPITRE LVI.
Comme aprh que Charlemagne tutenvoyé Girard vers Galien peur

feeours,ilaffemkla toute {on arméepour aller contre PAmbrai Belligant r& comme Gahen,fè mit en chemin- pour venir Recourir Ûharh magne.

UandCharlemagneeut en-OQ] HP- - - ,.v<.i oyé Girard vers Gahen,
il iiC préparer toute fon armée,
& ordonna que le jour du de-
part que chacun fe trouvât à la.
Mefie, une torche en la main ,

priant Dieu notre Créateur qu'illeur voulût être en aide con-
tre les payens < laquelle chofefut faite lis croient à ladite Mel-
fe bien cent mille, car eune H
vieux y furent, priant Dieu qu'illeur donnât victoire contre leurs
ennemis .Après là Méfié chantée
le Roi Charlemagne s'en alla af-

^ feoirdeffous an arbre verd, care"étoitau mois de May,ët autour de luîétoîent-fes Barorfidevifâns enicm-ble : Dans ce moment Guiorr de M-irabei, arriva lequel étoit bleifé d'un
coupd'épieu au travers ie corps.. Il fe mit a pied & falua Charlemagnedifant. Sire Empereur faites armer vos gens prompterrient, car voicy Bel-Êgant qui a mené • avec lui bien cent mille combattans. Quand Char lenia-
gne entenditparler Guion de Mirabel, il ordonna qu'on fe mit en armesincontinent fans nul delay, Charlemagne vo< ant fes gens tous en armes,vou'ucordonner fes batailles ainfi qu'il avoir accoutumé de faire & di%:Seigneurs,au nom de J'efus-Chrifl, je veux faire cinq batailles.de mes-Eomm.es- d'honneur. La première avec vingt mille Barons lefquels feront:toû ours auprès de moi. Le Due Naimes commandera la fécondé de tren-te mille hommes. Oger la troifiême de vingt mille pour avoir fecours aœbcfbin. Thierry la quatrièmede vingt mille pour aller côtoyant, & Ge©£~iroy commandera la cinquième Scderoiete battaille.de vingt mille.



IdWifl
Après les batailles ordonnées , Charlemagne dit Me(Heurs mes amis,

Vousçonnoiffez qu'if ne le faut pas tant vanter en compagnie comme on
fait a la mailon, il eit tems de montrer fa force, vous fçavez que ces mau-
dit méfcréans nous veulent détruire & notre Religion , c'ell pourquoi
je vous prie que chacun faffe fon devoir j car j'ay efperance en Notre Sei-
gneur qu'aujourd'hui nous les mettrons tous à mortiainfi noble Seigneurs,
prenez courage. Après que Charlemagne eut donné courage à tous fes
gens, il lui fouvin:de Roland & commença à le regreter,ÔC pareillement
Obvier: Quand les Barons le virent en trilleife ils lui dirent : lailfez vos
regrecs, car s'il plaît à Dieu aujourd'hui fera vengée la mort de ces nobles
Barons & Pairs de France.

Quand Charlemagne eut préparé les batailles, ils fe mirent en chemin,
ils s'approchèrent de l'armée de Belligant ; les deux Armées commence-
rencàfairede grand cris,les François fraperent fur les payens d'une
grande force, que du premier alfaut ils tuerent bien deux mille Payens,
Lors un Turc nommé Efclamard l'un des forts Turcs que l'on peut trou-
ver, voyant la défaite des payens, prit un Fa-ulfard en fa main & fe mit e»
la bataille,& en frapa Antoine du Pleffis fi rudement qu'il le tua Oger
le Dannois voyant la mort d'Antoine en fut bien irrite, ÔC marcha droit
vers Efclamard,& lui donna un fi rude coup que le cercle ni la coëffc ne
lepurent, garantirde la mort,il tomba mort,puis lui dit en tombant:mau-
dit in fidelle , tu as tué le fils de Geoffroy, qui étoit fi noble & courtois ,
& à caufe de cela je t'en ai rendu le femblable. Après qu'Gger eut mis à
mort Efclamard, Sorbron & Malathan, & auffi le Roy Archanas arrivèrent
avec trente mille payens faifant de grands cris & donnèrent fur l'armée
des Chrétiens, le Roy Sorbron vint fraper Guyon de Monragu, il lui pafle
fa lance par le milieu du corps ,dont ledit Guion tomba mort. Le Roy Ma-
lathan frapa Jofian, qu'il tua aufïï. A cet alfaut il mourut bien cinq cent
François. Les payens voyant la mort des François , commenceront èfaire
un ery diiant : donnons dellus Seigneurs, car aujourd'huy il faut exeter-
miner les Chrétiens : Charlemagne entendant le cry des Payens il fut
ému,& tous les Princes & Seigneurs. Tous les autres Barons entrèrent en
bataille avec un courage invincible-les lances faifoient feu l'une contre
l'autre. Oger le Dannois tua le Roy Archanas, lui paffa fa lance teutau
travers du corps, les deux Armées étoient fort acharnez ; il y avoit grand
nombre de morts, tant d'une part que d'autre. Quand les Payens virent
que les François reculoient ils commencèrent tous enfemble à faire un
grand cry,criant victoire , les François étoient pr'efque tous déconcertez ;
mais ayant aperça dans la plaine Galien qui les venoit fecourir, ils prirent
courage & furent tous joyeux. f

ds Caliten

CommeGalien arriva aRoneevattx pourdonner art noble Roi Char'
lemagne comme il tua Aîau

Alien arriva
vaux dans m

à Ronce
tems où

il étoit bien néce l'aire , d'à-
i il fe mit en batâi le ;
païens arrivoienc de tous

cotes pour voir la défaite
Chrétiens , Charlemagne

toit fort embaralïé lors qu'il
apperçû Galien qui venoit
à fon fecours. Incontinent

appel la fes Barons ,
leur dit : Seigneurs , je vois

Galien qui vient à notre fecours, je vous prie que chacun prenne cou-
rage,Naimes dit : Sire , cela eft vrai, je le vois auffi. Charlemagne
prit fon épieu en fa main ; & picqua fon cheval fi rudement qu'il alla juf
ques au Roi Allemant & lui paffa fon épieu au travers le corps, dont il
tomba par terre,dont les payens furent fort étonnez. Le cheval qui étoit
animé porta Charlemagne fi avant dans l'armée des payens qu'il paffa fix
rangs j mais incontinent il fut enclos de tous les cotez , & fon cheval fut
fut tué delfous lui.

Etant à pied il fedeffendoit fi fort de Joycufe fon épée,que nul ne l'o-
fbit approcher. Et voyant qu'il n'étoit fecouru de perfonne il fe prit à
dire : Vrai Dieu,:e croyais que Galien fuivoit, mais tout eft fi mêlé pre'fen-
tement,que j'aprehende qu'il ne touche aufli-tôt fur les François que fur
le payens ne les connoifTans pas. Charlemagne n'ofeit crier à fon fecours ;
mais Oger le Dannois l'apperçu , lequel vint incontinent rompant la
preffe ,& fendant l'armée vaillamment. Le Roi Frugrant fe trouva devant
lui lequel lui vouloit difpucer S e chemin ; mais Oger lè tua, Ôi prit fon
cheval & le mena à Charlemagne &Z lui dit : Sire, il ne vous falloir pas
combattre à pied, ne pouviez-vous pas appelier vos Barons & Chevaliers
à votre fecours? Quand les François virent venir Galien,ils fe retirèrent
devers l'Orifiant& les payens d'autre part, lefqucls avoient grand peur.
Incontinent Galien picqua fon cheval & fut fur les payens, pour venger
la mort des Pairs de France, & auffi pour augmenter la Foy Chrétienne,

CHAPITRE LV1I.



Ukiïfloire
tellement que du premier coup il tua un payen , quand Ma uprive vit queGalien avoir mis a mort le payent, il vint contre lui de dépit ôt fe don-nerenc de-grands coups l'un fur l'autre» Galien leva Haute-claire, & ducoup qu'il donna àMauprive , il abbarie l'homme & le cheval par. ter-rc, duquel coup ledit Mauprivé finit favie dont les payens. furent bien;tachez. Quand Galien vit qu'il étoit mort,, il fe prit à dire à. haute.voix.de-vant tous,Seigneurs. voici le Rox lequel avoir jure qu'il vengerait la mortde Force, mais, il faut maintenant que l'on venge la fienne.. Et quand lespayens l'entendirent ainfi parier, ils en furent epouventez-, & dirent en-tr'eux , voicy celui qui tua le Roy au Château de Mont-fbfeau, &délivra,au bois de brufelle les prilonniers François que Belligant vouloir, lairependre dedans le bois : Aces mots les François fe mirent en. batraille,Sa-varry rencontra Turban,& le tra|a tellement; que la lance lui traverfade-
corps dont il tomba mort Charlemagne cria à haute: voix S. Denis , Gi-rarderia Vienne , Hsrnaud cria Bellande, Salomon cria S. MaIo,& OgercriaDannemarck, Naimes. cria Bavière , Thierry cria Billon-,'Geoffroy,cria Angers ,1e noble Galien cria Montfufeau, car il avoir vaillammentconquis le Chateau. Et quand les payens entendirent les cris- des. Fran-,
Ç ois, ils lurent tous epouventez & s'enfuirent vers leur étendart , mais,en. fuyant plufieurs furent tuez. Quand ils furent à l'étendarr , inconti-sent ils dirent à Belligant : Sire,fçachez que le Chevalier qui aime votrenièce la belle Guinâfde à mis à mort votre fils M:auprivé.QuandBe.Iiigancentendit ces nouvelles ilmanqua de mourir de chagrin.

CHAPITRE LVïIt.
Co.mme (Sbarîemagne tua Belligant,é" comme il arrêta

Après que Belligant fçùt la mort de fon fils il fut fi courrouce qu'ilmanqua-de-mourir de fâcherie-, en, voyant Galien il dit à fes payens-,,prenez ce Chrétien. Incontinent tous, les payens, vinrent de- tous cotez furGclien, ic-quci fe defiendit vaillamment, il-tua plu fleurs payens de fa ha-che tranchante.. Il eut bien à frire de vaincre tant de payens , mais Gi-sard ,;Hernaud, Beuves & Saràêy acriverent, lefquéls tuèrent bien dix.fi-riii'e payens.. D'autre part vint Charlemagne ôc fes gens tellement que labataille De toute renouvelle?.. Et quand Belligant vit que les, François;c raient en fi: grand nombre il fe- prit à dire.Châtiémagné où avez-vous été que vous ne- vous êtes pas montré à,£lo> ; difrus.. fang-tems je croi que vous n'êtes pas afiez. hardicar vous

de Gallien Ueflauré.
■êtes trop vieux. Quand Charlemagne l'entendit ainfi parler il picqua k->n-
-cheval des éperons, ÔLs'en vint contre Belligant, 5c le frappa il vaU*.
lammentque du coup il le mit àterre, & lé battirent fi bien qu'ils rom-
ptrent leurs écus & lances j Charlemagne tira ,oyeufe fon épte, mais en la
tirant Belligant lui donna un coup fur le heaume quu'il 1 ui coupa la cociYc
& vint vufqu'au tell ; 5c tomba au côté f neftre fur fon écu-, de; fi grande
force, que quand il tira fon épée Charlemagne chancclla, & Belligant lux
dit. je vous fe; ai finir votre vie en Efpagne, vieux hiboux ,tcbeaient que
jamais n'y mettrez le pied. Quand Charlemagne l'entendit, il rut bien
courroucé, & vint contre Belligant qui l'a voit tant injurié, & ie fappa
de Joyeufe fon épée fi rudement, que du coup il lui coupa fon écu , puis il
lui donna un autre coup fur fon heaume , qu'il lui fendit la t&e .ju-, qu'au
menton & tomba mort de defius fon cheval : Puis Charlemagne dit : Bel-<_v ; y. ,

Jigant tu as dit vérité quand tu dis que tu ferois Roi de France couronne.
Je te couronne au champ de bataille de Joyeufe mon épée. Alors les Chrê-
tiens fe mocquerent des payens, & leurs difoient : quoique Charlemagne
aye la barbe grife, il fait bien encore un coup d'épee , il a bien montré à
Belligant un tour de maître , car à l'ouvrage l'on connoît l'ouvrier.
Quand les Payens virent leur Roi mort, ils furent fort trilles. Quand le
Roy Marfillefçût que fon fiere Bë-Higand étoit mort, il s'enfuit fecrete-
ment,& auffi fit faufifard & Juilamont ; Galien étoit en la bataille, en
laquelle il fit grand carnage de Sarrazins : Charlemagne chafibi.t fes en-
me mis par telle façon que nul n'ofoit fe trouver devant lui, puis i! fit fon
Oraifon à Jefus-Chrilî difimt: mon Dieu , je vous fupiie qu'il vous plaife
de me donner le terns de venger mes Barons , lefqucls font morts pour
augmenter la fipnte Foi Chrê ienne,& ont été trahis Ôs morts comme des
martirs: Quand Charlemagne vit que fie Soleil étoit encore haut,il dit
aux Sarrazins, je vous promets qu'il n'échspera perfonne de vous tous,
Galien paffa contre un pré & vint conrre les tentes des payens,où il
trouva piufieurs beaux pavillons que le Roy Marfille avoir lait faire. Il y
avoitdeux mille payens qui gardoient la femme dudit Marfille , mais
quand ils virent Galien ils s'enfuirent tous. Quand Marfille qui étoit de
l'autre côté vit que Charlemagne le fuivoit défi pics, il iurâ fon Dieu
Mahorn, que jamais n'entreroit en Ville ni Château qu'il ne tint Pinelie a
fon p!aifir,&.puis qu'il ne redouteroit pas Charlemagne. ni || puifiance.
Le Roy Marfille ne penfoit qu'a fe fauver , Charlemapne le fuivoit tcû-
jours de près : Galien étoit demeuré près d'une riviere , où il les atten.
doit. Quand ils virent Galien venir il.s entreront dedans la riviere à med
& à cheval ; il yen eut tant de noyez que les vifs pafîoient pardç.Tcs les
morts: tous ceux qui demeurèrent furent tués. Le Roy Mardi ic voyant!



CTomme Charlemagne s*m alla avec Galien œ. Afàntftefeau y dr comme
Noble Galièn epou fa h belle Guinarde,

G,Aiien voyant la trifiteffede Cha-rîema-gric, Scque-la battaiffe étoit fihîeril lui dit : Sire rileft vrai que j'ai promis foi & loyauté de Mariage à:
une jeune Dame pleine de beauté, laquelle elt fille- de Marfille, quieft
rte ennemi mortel, je l'ai trouvé loyal le - ear elle m'a donné pktfieurs, fë-
coûts , e'èft pourquoi je vous prie qu'il vers plaife venir aux 'noces,
'vous réjouir, & que vous me l'a donniez par la- main, A lors Charlemagne
lui dinmon- très-cher ami ele veux bien p car c-dois reconnoître votre ge-
rierofitépar quelque endroit 5 je vous donnerai l'étendard que vous avez-
conquis. Alors Charlemagne commanda que tous ctécamnafFcnt, & mantia
aux Seigneurs & Barons qu'ils vinffent vers lui, & q'ué Guidon- 5c lier-
Baud tierneuroient audit !ieu,avec deux cens Chevabeis richement habjfi
lez, îefqucls avoient-gardé à Roncevaux les douze Pairs, lis demeure-
leotjufqu'à ce que Chariemigrie fut revenu , & fut le traître Ganelonî
bien gardé lié & g-aroté pour hdite- Trahifon. Thierry fut pris , lequel
étoit à Montfuféau accompagné de pluiieurs Princes, & Nobles. Cheva-
liers , lefqueîs arrivèrent à Mônt-fufeau la veille d'une bonne Fête. La
Vilîe croit fermée de muraille & le Palais fomptueuxdont Charlemagne
fut bien étonné quand il vit ledtficeyil (demanda à Galien à qui étoit le Cha-
teaa : Sure,ileft àvous^ôcjfcen fùis le Seigneur., Quand Charlemagne en-
tendit Galkn-jildiC : moucher amijvous. avez là conquri une belle for-

A'''' MlCilS

VHiftoirc
danger où il étoit, par fi fubtil moyen échappa & s'en alla à Pînèïïé, &
comme il fuyoitdejour finit, c'eit pourquoi Charlemagne & Galien re-
tournèrent en leur Camp. Charlemagne remercia Galien du grand fecours
qu'il lui avoir donne. Ils logèrent cette nuit dans les tentes des payens ,

leiquels éto-ient bien garnies de vivres» Chacun prit fa refeftion des
biens qu'ils trouvèrent. Et après louper chacun fe coucha. Galien ÔC
Videion firent le guet toute la nuit. Le matin Charlemagne fe leva,& s'en
alla ou ïr la MeiTe d'un S. Abbé. Après la MefFé dite chacun fe prépara pour
retourner-en bartallle, Se à la rencontre des Chrétiens & des payens il y eut
encore un rude carnage , & la bataille fut fi fânglante qu'à grande peine
pouvoit-on connortre les Chrétiens ni les Payens les uns.d'avec les autres.,,
dont Charlemagne fut touché de compaffiqq : Galien l'encouragea le
qu'il pût.

de Galliert
terelTe, certes vous êtes fage ôc hardi comme étoit votre pere. Ladite gui-
narde étoit au Palais où elle paffoit fon tems : mais quand elle vit les
François elle en eut peur , car elle penibit que ce fuifent Sarazins qui
vinffent de l'Armée de Belligant , Galien envo\a un meffager à la belle
Guinarde ,*equel la falua, & lui dit : Madame guinarde, Galien votre ami
vpus falue, lequel vous amene Charlemagne & plufieurs Barons & Che-
valiers de France. Guinarde eut grand*- joyc de ces nouvelles. Elle fit faire
grand appareil par toute la Ville pour recevoir les François. Quand Char-
Temagne SiIpsBarons furent arrivez Guinarde délcendit du Palais & vint
au devant de Charlemagne fort honorablement , & quand il la vit il défi
cenditde deffus fon cheval,& vint vers Guinarde, & la baifant tendre-
ment, elle lui dit : Bien venus -foyez noble Roi des François, & tous les
nobles Chevaliers de votre fuite : Charlemagne répondit , Guinarde, Je
fus-Chrill vousveuille garder de mal. Quand les François furent tous au
château, Charlemagne fut richement fèrvi & tous les Barons. Après le
fouper chacun fe coucha & fe repolirent. Le matin ils vinrent plus de cent
Chevaliers au lever de Charlemagne, entre leftjuels étoient Galien &guî-
narde qui le faluerent humblement , Guinarde dit à Galien devant tous:
calien cher ami, je vous prie qu'il vous piaffe d'accomplir votre promeffe
pendant que toute la Nobleffeefi: icy, vous fçavezque vous m'avez pro*
misfoi,& loyauté de mariage , c'elt pourquoi je délire,fi c'étoit votre
plaifir d'accomplir votre promeffe.

Cher amie, dit Galien, j'en fuis bien content, s'il plaît à Charlemagne
mon Seigneur. Ami,dit Charlemagne, j'y accorde très-volontiers,puiique
chacuneitcontent» Charles fit baptifer Guinarde, après le Barème lk
furent époufez, dont grande joye fut faite par toute la contrée. Charle-
magne donna à galien & à Guinarde pour accroiffement cle la terre plu-
fieurs Seigneuries, ce que galien accepta de lui, mois il devint encore plus
pnhTant, car il eut en peu de tems encore plus grande Seigneurie. Après
que Charlemagne eut été. huit jours à Mont-fufeau il en partir y laiiTant -
galien & fa ieune Epoufée.i! mena avec luil'Ecu-yer& Thurionquifça-
voient toute la vérité de la trahi fon de gandfon,ëî s'en alla à Roncevaux ,
il prit congé de galien & de guinarde, & laiffa avec lui girard ,Henuud5
Beuves, Savarf ,5c Euiery-j. ÔLs'enfut drqit à Ronccvaux,
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CHAPITRE LX

dâ Qâllien refîauâé.
Tarante nommé Richard de Damas , & Gautier fon frere croient venus
pour loger aufciites lias ; mais ils allèrent à Conftanlinople à la Cour p»ur
juger la droiture de la Dame que l'on vouloir condamner a tort. Quand
Galien fut arrivé, les Nobles lui firent grande chere au fouper oL fe repofe-
rent la nuit. Le matin lis cheminèrent parla Romanie, tant qu'ils vinrent
à ConRantinople : alors Galien dit : quand je partis de cette Cité mes
deux Oncles me vinrent épier pour; me tuer en ce bois , mais li je puis je
leur rendrai. Tant cheminèrent qu'ils arrivèrent en la Cité, & fe logèrent
devant Sainte Sophie, en laquelle Eglife ils ouïrent la Mefle : Galien ctant
au fenêtre du logis ouit le peuple qui crioit La meilleure Damoifelie
de ce pays fera aujourd'hui exilée à grand torr , les pauvres croient fou-
tenus par elle : mauditToit celui qui eitcaufe que nous la perdrons. Quand
galien les entendit,il fe prit à pleurer. Henry & T)bers firent tant par
leurs flaterks, qulls attirèrent les Barons du Royaume de leur parti & les
menèrent à la Cour.

CHAPITRE XIX
Comme Jàqttelmc fût menee a la-Courpour etrs condavm/e mort par

fait](feallégation & comment Gahtn champ contre
Bfrgal^nd

GAlien & tous fes gens allèrent à la Cour, aufii fit le Seigneur d'Efeturc & l'Evêque de Naples. Quand ils furent arrivez, ils crièrent à
haute voix,que fi on vouloir juger Jacqueline par dés faufierez qu'ils fe-
rotent de fe partie.t Galien les remercia leur oifantiSeigneur.je vous pro-
mets la foi qu'un jour je vous rendrai le pîaifir'que vous faites à Jacqueline.,
Quand ils furent arrivez à la Cour ils virent qu'on mectoit la Daine hors
deprifon , laquelle.étoit bien■ dtfole'e. Alors fes deux freres lui dùentj
vous ferez punie pour ce que vous avez fait mourir votre pare Tibers dit »
Vous m'avez auffi voulu perdre, afin que je pérdiiTe ma Seignéujie ; Bur-
galand de Rhodes dit devant tous. Jacqueline m'a requis que je foye fora
ami par amour pour faire mourir fes freres , comme elle a fait mourir fora
pere , s'il y a homme qui veuille dire le contraire, je fuis tout prêt de le
combattre r alors les Barons-dirent : fi nul ne la défend, elle eft mgée
morttalors l'Ëveque de Naples dit: ellen'eft pas encore jugée, ii pourra- ve-
nir quelqu'un qui la mettra hors de danger. Quand Jacqueline 1 entendit,elle requis un de fes parens pour la fecourir ; mais il dit t je- n'entreprenddrai pas cela , de combattre contre Burgaîand. Quand galien vit fe me-
re devant fes deux itérés, & que nul ne la vouloir defiéndre , fi la prit:
yrr la main, & iqi dit : Madame, faites bonne-chere, car kfqu à la mort
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L Hiftoire
je prendrai ?otte caufe en main, & vous défendrai pour juffîfîer votre in-
nocence. L'Evêque de Naples deffendit qu'on ne lui fit aucun mal. Alors
Burgaland dit s'ils étoient quatre tels que vous, ( en parlant de Galien ) jen'en reculerais pas d'un pas, Seigneur dit Galien, baifez votre epee, & vous
allez armer ; car mon corps vous défie : La Dame pleurait fon fils ne le
connoiifoit point.

Gomme Galien voulut de ffenIre ÇaJfere de
galand pour fauffis accufatiom far elle impofae} & cQtnm? tl le tua.

TYbers & Henry, & plusde cinquante Seigneurs
& Barôns qui étoient à l'en-
contre de Jacqueline , mon-
terent au Palais & jurèrent
qu'elle ne leur échaperoit
ufqu'à la mort. Lors Bur-

galand fut armé ^ & vêtit
un Haubergeon de menu
treillis , lequel comme dit
i'écriture , fut fait d'une

—

_Xi !-Fée, & tout homme qui le
portoit ne pouvoir être vaincu en armes , s'il n'étoit faux traître ÔZ par-
jure;cet Hauberjon fut envoyé au Roi Hugon. Burgaland ceignit une
épée qui avoir demi pied de large, & l'Hiltoire dit que cette epte tran-
choit le f:r. Lepiombeau & la croifée étoit de fin or maffif, elle étoit
appelîée tranchefi r. Les boucles du heaume étoient de fin or bruni, au
cercle de delTus il y avoir pîufieurs pierreries qui rendoient grande clarté.
Etant bien armé on lui donna un bon cheval , Burgaland monta delTus
& mit l'écuà fomeol il prit en la main fon épieu, lequel étoit envenimé
dufangd'un Tigre. Quand Burgaland fut monté, il piqua des éperons
& fut au champ de bataiile;ceux qui le virent allèrent dire que galien fe-
roit bien-tôt vaincu. Burgaland attendoit galien au champ délirant fa
venue pour le vouloir mettre à mort, mais galien étoit en fon logis qui
s'armoït des armes que Regnier lui avoit donnée, quand il partit pour
aller à Roncevaux: Beuves&Savary lui donnèrent la lance & le heau-
me, après on lui amena Marcepin, & monta défiais comme noble va-

CHAPITRE LXII.

deGalUenTdeflaure.
Heureux, puis il prit fon écu & partit de fon logis, il apella Sivary & lni
dit: ,aites armer vos gens ; car (i Tibers & Henry nous vouloient faire
quelque feutrage , vous me donnerez plutôt lecours. Galien vint au
champ,le Duc guyon d'Athènes & pîus de cent l'accompagnèrent.
Quand il fut arrivé au champ,Tibers & Henry tinrent con'èil ; ciilànt que
fi Burgaland étoit vaincu qu'ils le fecoureroient. Les Barons amenèrent
Jaquelkie liée bien étroitement : puis Burgaland dit devant tous. Cette
Dame a fût mourir fonPere,ÔZvouloir faire mourir fes freres ,afin d'à-
voir le Royaume. Elle fe vint confeiller à moi, me difant,que fi je vou-
lois aider à faire ce crime, qu'elle s'abandonnerait à moi : quand Jacquc-ine l'entendit elle fe prit à pleurer ; difant qne jamais n'avoir eu volon-
tédele faire-,alors galien dit à Burgaland. Vous mentez fauffement, ÔZ
vousaccufez cette Dame à tort, Burgaland dit: vous mentez vous même
impunément; mais avant qu'il foit nuit vous enferez pendu & la Dame
brûlée: galien lui répondit, Dieu ÔZle bon droit nous aidera: chacun
ferma fon Heaume, puis on fit crier que nul n'entrât au chimp fur peinede là vie. Trois Chevaliers gardoient Jacqueline , laquelle regretoit fon
enfant quoiqu'elle ne le connoiffoit point, li elle l'eut connu elle eût aimé
mieux être brûlée que de le kilTer combattre contre Burgaland.

Quand les deux champions furent prêt de combattre, galien apella les
gardes, & leur dit qu'ils gardaient le champ & que perfonne ne les trou-
blât, ils dirent que fi aucun y entrait qu'incontinent il ferait pendu
étranglé: galien les remercia grandement, puis leva fa main & fe feignale vifage du ligne de la Croix, l'Evêquc de Naples lui dit : Dieu vous
garde de mal czvous fàie la grâce de vaincre votre ennemi Burgaiàiid:& galien lui dit, certes j'ai efperance que devant qu'il foit nuit s'il n'a la
peau plus dure que l'acier, vous la verrez trancher en plus de trente pie-
çes; les Princes, Seigneurs ÔZBarons furent tous étonnez du courage de
ce jeune Chevalier. Alentour des deux Chevaliers,il y avoit grand nom-bre de gens lefquels étoient allez pour voir la bataille des deux cham-
pions, Burgaland cria à haute voix : VaiTal je vous deffie, mais jamais je ne
vous prendrai à rançon , & ne fera pas Jacqueline par vous defifendue, cardevant qu'il foit nuit je vous montrerai que vous n'êtes pas fage de vous
mettre en champ de bataille contre moi. Alors galien réclama'le nom de
Jcftas,en le priant qu'il lui voulut être en aide , & que la Dame étoitinnocente du crime que fes freres l'accufoiedt. Burgaland picquaArragonfon cheval, & galien picqua suffi Ton cheval Marcepin , puis firencon-trerentde leurs lancesfirudementqu'iiscn firent voler les éclats en l'air:
galien frapa Burgaland fi foat, que fi Burgaland n'eût levé fon ccu, ileût eut la tête fendue, mais l'écu en fut fendu en deux. D'un autre côté il
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lui ôta une pièce du heaume, & s'il n'eût pare le coup c'étoït fait de lui j
cir il trancha la coëfte du heaume, coupa jufqu'à la chair, & J'épée gliiïa
au côte feneftre & trancha le pande fon hauberion & lai chair fut'entamée.
Quand Burgaland fe fentit frapé de Galien, il fe. voulut. venger fur le
champ , il leva fon épée & lui en porta un très-rude coup , mais calien
le para avec fon écu ; fans cela il l'auroit tué,car il lui coupa plus de
deux cent mailles de fon hauberjon, & une partie de la coèiTe, tellement
que le fang lui fortoit par la bouche , calien chancela & peu s'en fallut
qu'il ne tombât par terre : dont les Barons de fon Parti furent fort dé-
pîaifaas : ils fe difoient tout bas les uns aux autres, je croi qu'il fera vain-
eu , par confequent Jacqueline fera brûlée- Quand la pauvre Jâqueîine
vit ce coup , elle le jetta la face contre terre ,& fe prie à, pleurer endifant;
Vrai Dieu vous içavez que je fuis accusée à tort, n'étant coupable aucune-
nient de la mort de mon pere : protégez , s'il vous plaît, fe Chevalier
qui combat pour moi. Et comme Galien fe préparait pour fe remettre au
combat, Burgaland lui dit Chevalier,je vous ai déjà montré ce que je fçai
fairepmais du premier coup que je vous porterai, fe fera fait de votre vie ;
Galien lui dit : vous mentirez , s il plaît a Dieu , mais ce que vous dites
vous arrivera peut-être plutôt qu'à moi. Ils recommencèrent donc à fra-^
per l'un fur l'autre fi fort que le fang couloir de toute? parts. Ils fe corn-
battirent tant qu'il étoit midi qu'ils ne s'éroient pas donné le -terni de
reprendre haleine,ils étoient fî las qu'ils ne: pouvoient remuer ni bras ni
jambes. Etant un peu repofez-, ils fe remirent en bataille, & Burgaland
dit ; Galien, dans peu de tems je te ferai mourir,& ferai au fil brûler Ja-
queiine. calien lui répondit, je ne crains point tes menaces : Burgaland
erévoitde depit d'entendre le mépris que Galien faifoit dé ces menaces,il lui
di t encore tu as beau faire tu mouras.de ma main : Galien lui répondit :
Jef'us-C hrill a toû ours été Je Protefteur des innocens, j'ai elperance en
lui, & w"s tes fermons te pourront bien nuire & te porter dommage t But-
g al and coumoit de rage, il fërnbloit qu'il fût hors du fèns & vînt contre
Galien, & Galien contre lui, lequel fefouvint de ion Pere Olivier qui ne
recula a mais devant un homme. D'autre côte il vôyoit fa mere qui pieu-
ro t,priant Dieu qu'il voulût garder calien de mal r& fi elle ne le con-
Boiffokpas. Le peuple qui regardoit avoit grand pitié de. calien , & di-
fojent lesunsaûx autres. Certes fe fera-grand dommage fi ce Chevalier efî
mis à mort. Hclas ! il cil trop jeune , fi ce n'étoit fon courage il ferait dé-
ja mort :je n'ai jamais vû homme fi vaillant & fi courageux» Galien. pria
Dieu & la Vierge d'être à ion fecours, puis il prononça les hauts Noms
de Notre Seigneur , car celui qui les nommera ne périra le jour qu'il les
aura prononcez, s'il n'efi faux ou parjure „ 5c qu'il n'ait tort en ce qu'il
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veut difputer. Qufcnd le noble Galien les eut nommés,il fut plus ferme
& phisafïuré que devant,Burgaland vint comre lui,& lui donna un fi
grand coup qu'il lui emporta une partie de la coëffe & du heaume , & l'eut
tué fi l'e'pée n'eût pas gliffé, nonobftant elle lui trancha une partie du côté
feneftre: dont le fang couloit abondamment,&'du coup le noble Galien
chancela un peu. Quand Jacqueline vit ce coup, elle fit un grand cry, &
tomba pâmée, croyant que le jeune Cheralier fut vaincu : Tibers & Henry
étoient bien joyeux du coup que Burgaland avoit fait. Incontinent ledit
Burgaland dit plufieursinjures à Galien ; quand il entendit ces paroles, il
tira fon épée , & frapa Burgaland fi bien qu'il lui fendit écu , heaume &
la coëffe par le milieu , 4ui coupant une grande partie du tell, & auffi
l'oreille & la jolie, <5c l'cpée lui retomba fur l'épaule &lui coupa le bras.
Quand il fentit le coup , il fit un cry, & dit Jupiter, veuillez-moi aider,
la force me manque : J'ai en ma vie vaincu trente champs de bataille, &
les plus forts de Remanie, & aujourd'huy un jeune homme m'a vaincu, je

"

me meurs de mes blëffures & de dcfcfpoir. Galien lui dit : il faut que tu
perilîè par mes mains,orgueilleux payen. Burgaland qui n'avoit plus qu'un
bras voulut faire tomber Calien par terre ; mais galien lui donna du p!cm-
beau de l'cpée, dont il tomba par terre: galien prit l'ëpée de Burgaland &
lui en donna tant de coups qu'il mourut fur la place.

CHAPITRE LXIII.

Apres que Galien euttué Burgaland,Tibers& H le voulurent mettre a
fnoriy&comme ils donnèrentJaqusltne à
Chevaliers pour la faire mourir comme les Frat pis.

Alien ayant mis à mort Burgaland, il monta fur Marcepin fon chc-
val, comme il montent deflus , Henry vint avec plufieurs foldats

pour mettre galien à mort , mais il fe deffendit bien. Tibers fit amener
y ar force Jaquehne, mere de gaîien Sila donna en gardera Antoine de Tyr
5c a trois Chevaliers pour la faire moûrir. Ils prirent ladite Dame ck la
menoient pour être brûlée dont elle dit : Hélas! faut-il mourir étant inno-
cente. Olivier mon an i ,vous m'avez trahie; car vous deviez revenir,
& c'cfl pour l'amour dè yous que j'ai nourri l'enfant que vous avez en-
gcndréavec moi, ce qui fait a fiez connoîtrc l'eflime que fay toujours eu
pour vous. Votre enfant 5t le mien efl parti pour vqtis aller chercher : airifî
je n ai plus de fupôrt.depérlonné, 52 mes frères raé veulent faire mourir:
Souverain Dieu que Charlemagnë n'éft-rl iéy avëc les ChevaTiers François.
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Quand Galien ouv lesplaintes de fa mere le cœur lui frémit, & promit I
Dieu qu'il fecoureroit fa mere iufqu'à la mort. Des payons fraperent fur
les François , lefquels fe fauverent en leur Hôtellerie. Gai lien alla vers ceux
qui menoient fa mere , fans que perfonne le fuivît jquand ils le virent
ils fe mirent en fuite. Les François qui étaient en la bataille retournèrent
en leur logis, lequel étoit entouré de bons murs fit de bonnes de fentes:
Us fermèrent les portes : L'Hôte dit, Seigneurs, ne craignez ; car la mai-
ion elt forte , mais défendez-vous bien, j'ai pour vivre un an : Bcuves,
le remercia grandement & lui dit: Sire, no us avons perdu undenosparens ,

qui étoit notre feeours , dont nous fommes fort trilles. Ceux de ia Ville
vinrent au logis criant, mettez nous en main celui qui a tué Burgaland ,
ou nous vous ferons tous mourir : L'Hôte répondit : Seigneurs, modérez
vorre couroux : vous devriez au contraire avoir obligation au jeune
Chevalier qui a pns lé parti de Jacq ueline ,& vous avez tort de le chercher
pour ié mettre a mort : Certes jecroi qu'a la fin il vous en viendra mal*
allez-vous-en d'icy traîtres, fauiTaires ,& quoique je fois vôtre fu.ee je ne
fçaurois vous flater, car vous êtes des traîtres, vous l'avez bien montré
auourd'huy. Quand Tibers I entendit il entra dans une étrange|coIere,,
il commanda que l'on attaquât ladite maifon. Les Grecs habitans de la
Ville joint à plufieurs autres l'attaquèrent, incontinent laflâut futfi grand
qu'il ne dura guère. Ils firent tant qu'ils rompirent les murs en plufieurs
endroits, & montererent delfus. Ceux de dedans fe défendoient bien vaif
laminent ; mais quand ils virent que les murs étoient à bas ils firent un
crv. Alors Tibers dit à fes gens, iis font maintenant pris. QuandJ'Evêque
de Naples, Richard de la Morée, Gautier de Damas, Guichard Prince
d'Eflure,ôC le Duc d'Athenes entendirent les cris de ceux qui étoient en
la maifon,chacun d'eux alla en fon logis & firent armer leurs gens, ils
étoient quinze mille à cheval,qui avorent tous promis a Galien qu'ils lui
donneraient feeours, en cas de befoin. Chacun partit de fon logis riche-
ment attachez, & vinrent tous enfcmble , les Grecs etoient tous patTez.
les murs,quands les Barons leur crièrent di'fànt ; Faux traîtres, vous faites
«meiniuflice ace jeune Chevalier qui a gagné le champ de bataille, vous
le voulez faire mourir, cela crie vengeance. Qu;nid les traînes les virent,
ils furent bien étonnez, ils îaifferent Taflaut& s aflèmblerenti L'Evêque
«lie Naples oc les autres Seigneurs commencèrent à fraper rigoureule-
ment fur les Grecs & chacun d'eux cri©it au feeours. Puis ils fe mirent
en bataille , tant d'une part que d'autre j Beuves & Savarj ceoutoienr
les cris & regardaient les valeureux Chevaliers qui fe combattoient ^
entre lefquels ils virent l*Brêqqe de Naples qui combattent pour eux.
Jl$rtianteieni à cheval & forcirent du logis , Beuves vint te premier &
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frapa Henry defïus l'ccu, & lui rompit la boucle d'or de defut, &l'a-
battit de defius fon cheval, Savary vint devant Tibers, & lui donna un fi
grand coup d'épieu qu'il le mit par terre?, dont on crojoit qu'il fût
mort. Les Grecs vinrent, & ont remonté Henry & Tibers : Alors Tibers
dit à fon frere ; certes fi nous demeurons longtems ici nous ferons mis à
mort, alors Henry répondit : cela eft vrai mon frere, car le plus jeune de
tous a vaincu Burgaland , il vaut mieux nous làuver fecrctement. Nous
donnerons aux Barons qui font de notre party une grande femme d'ar-
gent, afin qu'ils iugent notre foeur à être brûlée, & les tiendrons pour nos
amis. Alors Henry dit, mon jfiere, vous dites-bien. Jacqueline fut don-
née à quatre Chevaliers qui la menoient mourir, Tibers & Henry avec
leurs amis s'enfuirent . dont furent étonnez ceux de Conilantinople ,1 E-
vêque de Naples &Guion deMorée parlèrent à eux, & leurs dirent qu'ils
fe rendifient & qu'ils miflent bas leurs armes , ce qu'ils firent volontiers
& demandèrent quartier, Beuves & §avary ieur pardonnèrent. Tous les
autres Barons, furent marris de «e que Henry ôi libers étoient échappez.

CHAPITRE LX1V.
Gomme aprèsgue Galien eut gagnéle champ de bataille
quatre èhevaticri qui menoientmourir ja mere , il en tua trou.

Alien s'en fuc picquant
des éperons pour attain-

dre les chevaliers qui menoient
fa mere à mort ; ils entrèrent
dans le bois, mais les traitres

bâtirent tant Jacqueline que le
fanglui fortoit de touscôtez ,
dont elle plcuroit amerement,
difant. Helas ! que j'ai eu de
malheur quand je mis mon
amitié à Olivier, il me coûte
bien cher, ha'mon fils Galien,
vous me feriez maintenant

d'un grand feeours, car à grand tort on me veut feire mourir, vrai Dieu»
qui ètes mort pour tout ie monde,faites-moi la grâce oe voir encore une
fois mon fils Galien avant" de mourir : Helas ! chacun dit qu'il eft bon C he-
valier,& qu'il a tué plus de dix mille pajens, s'il étoit icyil me viendroit
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aider. VraiRedempreur du monde , donnez-moi maintenant fecours en
ma necefHté y & me faites mifericorde avant qu il meure. Si tôt que Ga-»lien entend-ides trilles douleurs de la mere , il picqua Marcepain fon che-
yaî ? il trouva les quatre Chevaliers qui menoisnt la mere,ils croient pourlors en une lande de do us une roche. Jacqueline étoit il laffée des coupsquelle avoit reçus , quelle tombait par terre , ils la frappoienr encore
pour la faire lever. Quand Girard les vit il leur dit vous le payerez , Iaif-fez aller Jaqueiine, car vous la voulez faire mourir à tort. Quand les Che-vaiiers virent Gaiien ils dirent l'un à l'autre. Voici le Chevalier qui à rois à
mort Burgalànd , il faut bien dire qu'il cherche fa mort : quand il nous
vient pourfuivre : Les qaatres Chevalierspicquerent leurs chevaux & vin-
rent vers Gaiien , lequel prit ion cpée pouffa Marcepin vers eux donc
trois Chevaliers le bleflerent , l'autre bleffa fon cheval Marcepain. AlorsGaiien frappa deUus eux,& du premier coup il en tua un de fon epce &
lui fendit le heaume 7 & la ce ne jufqu'au menton ; dont il tomba mort,
t Quand les autres le virent, ils vinrent vers Gaiien, lequel fe deffendôi'c
vaillamment : maisnonobftant il étoit fort bleffé. Quand Jacqueline les vit
qu'ils en croient fi fort aux mains elle fe mit eafuite. " Gaiien donna tant de
coups a ces chevaliers qui menoient fa mere , qu'ils la laifferent aller pourfe défendre : Gaiien fut bien marry quand il n'apperçût plus fa mere , car
il avoir grand peur que les bêtes fauvages ne la devoraffent ; il lia les payens
le mieux qu'il put, puis alla chercher fa mere dans le bois , mais elle fût
de buiifon en buiffoh , de peur qu'on ne la trouvât. Elle chemina tant
qu'elle la trouva deffous un arbre d'où il fortoir une belle fontaine, près
de laquelle s'afîlt la noble Jacqueline, Elle étoit bien fatiguée tant du mau-
vais traitement qu'on lui avoit fait,comme de la peur qu'elle avoir eue ,
elle commença àreclaclamer la Ste. Vierge , la priant qu'elle la voulût gar-
der de mal, & quelle pût devant que de mourir voir ion fils Gaiien , & le
Comte Olivier fon mary. Après cette prière faite elle s'endormit auprès
de la fontaine , car la nuit étoit venue. A

CHAPITRE LXV.
(gemme ff nry & Tih rs penùreni leurlescheveux m un
arhr: & comme Galten cêupê la branche & là garda d& la mort 3

ils lesmena pnfonciers k tfpriJhtnfinQple»

QUand le matin fut venu Tibcrs & Henry vinrent vers le bois pourÇavoir ceque leur iœur étoit devenue , & comme fis cheminercrii
ver. ta fonrame ils l'a trouvèrent dormant , dont ils furent fort joyeux «
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& incontinent defeendirent de deffus leurs chevaux & l'éveillèrent en la
battant à grands coups de poing. Quand elle fut éveillée elle fe trouva
fort étonnée quand elle vit fes deux freres. Hélas ! dit-elle , où me fuis-je
réfugiée ? Tibers dit : vous ferez pendue par les cheveux j & puis vous
ferés mife à mort : dites-moi donc comment vous vous êtes ëehapée des
mains des quatre Chevaliers à qui je vous avois donnée pour vous met-
tre à mort. Hélas!dit la pauvre Jacqueline,iaiiTez-m©i vivre en ce bois,
& je vous promets de ne jamais retourner en votre Royaume. Tibers qui
n'avoir point pitiéd'elle, dit, il faut mourir. A ces paroles arriva le Che-
valier qui s'ttoit échappé quand Gaiien tua les trois autres. Ce Chevalier
étoit nommé Amaury , il raconta à Henry & à Tybers comme fes trois
compagnons avoient été mis à mort par le C hevalier qui avoir mis à mort
Burgaland, & comme Jacqueline s'éroit enfu e par le bois de peur qu'elle
«voit de voir tel carnage. Et après que ce Chevalier eut raconté ce fait à
Henry & Tybers-, ils lui dirent : poltron, vous avez fauffenrent menti,
mais vous même avez tué vos trois compagnons. Tibers & Henry cour-
roucéen leurs cœurs le prirent , incontinent le pendirent & l'étrangler
rent à un arbre qui étoit près de-là. Après que les malheureux traîtres eû-
rent fait mourir Amaury, Henry prit Jacqueline & la pendit parles che-
veux à un arbre- Quand elle fe fentit ainfi pendue, elle fit un cry fi haut
que Gaiien l'entendit, car il cherchoit par le bois. Incontinent il picqua
fan chev.|]Matcepin,& vint au lieu où fa mere croit pendue. Quand il
la vit il.fut tout hors de foi-même, les larmes lui tomboient des yeux en
abondance ;car ii croyoit qu'elle fût morte. Il tira fon épée Haute-claire
& coupa la branche oùfa mere étoit pendue, déçUe tomba à terre encore
pleine de vieille fut bien joyeufe quand elle vit Gaiien , au fil fut-il par
rallument quand il connut qu'elle n'etoit point morte, Tybers 6c Henry
voulurent approcher vers Jacqueline , mais Gaiien les garda bien d'appro-
cher & les déifia. Les traîtres coururent incontinent fur Gaiien l'épee
au poing , mais il fe deffendoit fort vaillamment. II étoit néanmoins bien
fbiblejcar il a voit été fort bleffé , & avoir beaucoup perdu de fong , ÔS
falloir combattre contre deux hommes courageux Sf hardis. Quand Ja-
quelinevit Gaiien qui combattoit encore pour l'amour d'elle , elle fe mit:
derechef en fuite, & comme elle couroit parmi le bois , elle rencontra
Beuves & Savary « lefquels chercheront Gaiien. ils avoient rencontre un
homme de Conflantinople qui leur avoir dit qu'il- avoit vû Gaiien qui
fuivoit la Dame & les quatre Chevaliers,que Tybers & Henry alloient
après, Quand Beuvés & Savary virent la Dame, ils la prirent par la main

lut demandèrent d'où elle étoit, elle répondit, Seigneurs, je fuis.cel-
le gour qui le champ fut fait hier-au. matin.. Ils répondirent, Madame ,

Pi
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le Chevalier qui vous a deffenduë efl: bien votre ami, nous fommes en
grande peine de lui depuis que nous votis avons garantie de la mort. Beu-
ves lui demanda par quelle occafîon elle éroît en ce bois, elle lui raconta
comme Galien i'avoit garantie de la mort en tuant trois des Chevaliers
qui la conduifoient pour la faire mourir : depuis leur dit-eile, j'ai retombé
entre les mains de mes freres, lefquels m'avoient pendue par les cheveuxÔC m'eufient fait mourir {ï ce n'eût été ledit Chevalier qui m'a deffendue,lequel cil arrivé & a coupé la branche avec fon c'pée : il eft maintenant
avec mes fre res qui combat à l'cpée, ÔC moi craignant la fureur de mesfreies je me fuis lecretemenc enfuie. Quand Beuves l'entendit ainfi parlerla couleur lui changea. Il regardoit la Dame avec compalïion : Alors Sa-
vary lui dit: Madame,foi de Chevalier il fera bien-tôt fe^ouru par nous.La Dame leur montra le lieu où elle les a voit iailfez : mais ils ne marche-
rcnc pas longtenis qu'ils ouïrent le bruit. La bataille fiât fort animée
entre les champions, Galien fut mis par terre, mais il fe deffendoit fort
vaillamment, le cheval de Galien vint à Tibers ÔC fe leva d. bout, dont il
manqua de le renverfer. Puis il vint à Henry,ÔC lui donna auffi de grands
coups de pied de derrière contre le côté qu'il lui rompit une côte ÔC le coi-cha par terre,quand ilfut relevé, il vintàGaiien d'un côté, ÔC Tibers de
l'autre, ÔC fraperent fur Galien, ÔC auffi Galien fur eux : Quand Beuves
frapa Henry fi rudement qu'il l'abatit par terre. Quand Galien les vit,fa force lui redoubla & frapa Tibers ÔC lui trancha le heaume, ÔC lui blel-fa la tête dont il tomba par terre, Beuves lui prit Ton épée qui étoit fort
belle,puis lui vouloit couper le col , mais Galien lui donna répit juf-qu'à ce qu'ils fufiént à Conftantinople , afin qu'on en fitjuftice telle qu'ilapartiendreit à tel cas, Beuves en fut fort joyeux, & prirent les deux traî-
très ôt les lièrent ÔC les menèrent en la Ville de Conflantinople. Galien
monta fur fon cheval Marcepin en grande peine j car il étoit fort bleife ÔCavoit perdu beaucoup de fang| qu'il avoit le vifage tout blanc. Quand ]a-queline les vit, elle eut grand peur , car elle les fuivoit de tous cotez.
Quand Galien la vit il eut grande pitié , ÔC lui dit ainfi : Madame pourl'amour de vous j'ai foufïert de grands maux : alors la Dame lui réponditNoble Chevalier, j'ai envoyé mon fils au noble Roy de France pour allerchercher fon Pere Olivier, le plus noble du Palais , je fuis demeuréefeule fans avoir nuls amis. On m'afauflementaccufée du cas que vous fea-vez,dont c'eft à grand tort, vous ÔC moi avons fouffert ÔC enduré grandmai : Je prie Notre Seigneur Jefus Chrift, 8c fa glorieufe Mere qu'il leurplaife de vous rendre le mérite dû à votre gencrolitc ,car vous m'avez re-tiré du tourment. Quand Tibers ÔC Henry ouïrent ainfi parler leur Sœur
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furent fort mortifiez. Alors Galien prir fa Mere par la main & la mit

clevantlui,<X chéminerent tant qu'ils furent hors du bois,où ils trouve-
rent leurs gens, lefquels faifbient grand deuil : Guyon,le Duc d'Athènes ÔC
toute leur luite étoient tous concernez, mais quand ils virent Galien &
fa mere,ils furent b"en joyeux ôcles Frauçois encore plus , ÔC générale-
ment les grands ÔC les petits fe réjouirent, parce que les traîtres éteient
pris. Alors le commun Peuple retourna en la Ville : quand Galien fut à
Condantinople, il fit interroger Tibers 8c Henry devant tous les Barons,
ils connurent qu'ils avoient fait mourir le Roi Hugon leur Pcre. Les Ba-
tons dirent tous qu'on les devoit traîner. Incontinent ils furent attachez
à des chevaux ÔC traînez par la Ville , puis furent pendus au pied d'une
muraille. Galien commença à dire devant tous, Seigneurs, votis avez fçû
la trahifon, laquelle on difoit que Jaqueline avoit faite, mais à prefent
vous voyez le contraire*

CHAPITRE LXVI.
CommeGalienfut couronné Roy te

APrès que Tibers ÔC Henry furent pendus, pour la trahifon qu'ilsavoient commis, enfaifant mourir leur Pere, Galien dit à tous les
Affiftans : Seigneurs , voilà ceux qui dévoient fucceder au Roi Hugon qui
font morts pour leurs crimes. C'eff pourquoi la Dame qui eft icy prefente
doit comme vrayeheritiere fucceder à la Couronne. Ainfi je vous prie
de lui vouloir donner un mari qui foie noble ÔC vaillant pour maintenir
le Royaume en paix ÔC le peuple en amour. Sire, dit Jacqueline, je vous
prie au nom de Jefus de ne jamais prier de mariage, jamais je n'épouferai
autre perfonne que le Comte Olivier ; car uous avons promis enfembîe
foi ÔC loyauté l'un à l'autre, J'ay un beau (fils ; lequel l'elt allé cher-
cher, quand il fera venu il m epoufera. Quand Galien l'entendit il jetta
un grand foupir, ÔC lui dit : Madame, fçachez que j'ai le cœur trille,quand
il me fouvient du Comte Olivier. Les payens l'ont tuez à Roncevaux je
lay vu mort ôc vif ,ÔCay parlé à lui, fçachez auffi Madame,que je fuis
Galien votre fi is, qui partit pour l'aller chercher, quand mon oncle Tibers
me frapa de l'Echiquier.

Quand Jaqueline l'entendit parler elle fit un cry , puis tomba pâmée ;
quano elle fut revenue elle commença à pleurer, ÔC vint vers Galien ÔC
S embrafia 5 & dit : Loué foit Dieu, quand il m'a fait la grâce de revoir mon
fils, & que je vois en fanté devant moi. De routle mal que j'ay fouftert
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& eacture, il ne m'importe, puisque j'ai recouvert mon enfant. QuandiesBaronsi entendirent ils furent émus de tendreiTe,tant que la plupartpleuraient auG & difoient les uns aux autres. Je penfois bien que c'étaitlui ; mais je n'en ofois parler de peur que fes oncles ne 1 euffent tués. Tous
les Nobles Barons s'affemblerent en confeiI,& conclurent qu'ils le feraient
Seigneur du pays. Incontinent ils montèrent au Palais , défarmerent Ga-lien , Beuves & Savary. On fit venir les Médecins & Chirurgiens pourguérir Galien.

_ Jacqueline pleurait fans ceffe la mort d'Olivier ° mais Ga-
lien la confoloix , difant : c'efl folie de tant pleurer mon pere qui cil
mort , puis qu'il eft mort powr la détente de la Religion, priez Dieu
qu'il veuille lui faire pardon. 11 faut que vous épûufiez un noble Baron ,
pour maintenir cette terre. Eî% lui dit, mon enfant,je vous,prie, ne m'en
parlez plus, car jamais je n'épouferai homme , telle chofe qu'on me dite.
Mais de prefent je promets chalïeté à je fu s Chrilt, & veut être Nonnaine,& vous aurez la terre , s'il vous plaît, vous ferez Roi,& maintiendrez le
k Pays. Et tous les Barons dirent qu'elle avoit bien dit,car il lui apartenok
mieux qu'à perfonne , puifqu'il l'avoit vaillamment acheté au prix de fon
fang. Tous les Barons & Chevaliers dmpays & de route la contrée fe
trouvèrent & montèrent tous enfembleau Palais, & couronnèrent Ga lien
fomptueufèment, ôc en firent grande Fête & folemnité.

CHAPITRE LU.

Comme quinze Motspayent vinrent attaquerhQhÏÏteau de MttntfuÇeaû où
tott la biUe Gatnar.de, & comme les ga^n: rené leur étendard.

QUand les payons apri-cent que Galien étoit
Il ong-tems hors du pays,
ils penferent qu'il étoit allé
à 'Paris afin d'être E'mpe-
reur, & qu'il ne retourne-
toit plus à Mom-fufeau. Us
reiolurenc d'attaquer le châ-
teau ; pour lors Galien étoit
à Conitantinople avec plu-
fleurs Nobles Barons qu'il;
regaloit d'un fomptueux dî-

serrainff comme ils-fiaifoient bonne chere , un méflâgjer arriva , lequel!
ancra en la grande tellet&fadua Galien 9 en.difant ^nobkRoy, s Guinarck
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fouâfafue & vous prie au nom de Jefus-Chriflque vous la fecouriez; car
les Sarrazins ont attaque le Château de Mont-fufeau.Et y efl Errrnthour
des cordes,le Roy FaufFeron, le Roy Clarion , d'Alibi an de Cécile, le
Roi Rubion, Aquilon deLucerne,le Roi Amalegeres,le Roi Amidon ,
d'Amihiede Superne, Carbin d'Airabie, le Roi Conimbre, le R s Ne-
rion ,Turfier de Luzebonne & le Roy Lueion. Ils font quinze Rois qui
ont juré la perte de Montfufeau & de fes habita ris, ils feront brûler vô-
tre femme Guinarde , par laquelle les François furent délivrez de prifon ,
& ditent auffi qu'ils vous feront pendre : Girard, Hernâud, Emery , Sa-
vari & Beuves font déjà en prifon, & croyez qu'ils les feront mourir fi
vous ne les fecourez : Galien l'entendant fut dans une grande trilleife, il
prit un couteau & en frapa fur la table , & puis fe leva & fe promenoit
dans le Palais fort trille & penfif ;puis il dit à fes gens, Seigneurs, je vous
prie qu'il vous plaife de venir avec moi ; car il efl de néceffité.

Alors il rit ouvrir tous les trefors du Château qui apartenoient au dé-
faut Roi Hugon, i! en fit part "a tous, dont chacun fut content de ces
liberalitez : incontinent ils dirent tous ; Sire,quand il vous plaira vous par-
tirez, nous fommes tous difpofez à vous fuivre, & à ne vous point quit-
ter julqu'à la mort. Galien fut bien joyeux quand il entendit la réfolution
de tes lu jets, il fit auffi-tôt crier fon Ban,que tous fu rient prêts & armez.
Les Barons firent équiper les VailTeaux pour l'embarquement: les prépa-
ratifs furent faits fi diligemment, que le troifiême jour ils entrèrent
dans les Vaiffeaux & mirent à la voile. Galien fit fPlotg, dont nous avons
parlé cy-devant„ Callellan , pour avoir foutenu fon parti & donné retrai-
teà fes Barons. jÉiifyite il prit congé de fa mere, laquelle pleuroit tendre-
ment. Voir-

Après qu'elle fut un peu raflfurée, Galien partit avec Beuves, Savary
& tous ces gens: Ils arrivèrent le foir à un Port qui appartenait aux Sar-razins où il y avoit un puirifant Amiral nomme Forbam, Galien te faillit
d'abord de Iui& le fit mettre en prifon, puis après marchèrent par terre
droit à Mont fufeau. Le Merifager Mauprin qui fçavoit les détours le
conduifit dans un polie avantageuvx. lis camperont à fix lieues de l'armée
de Lamathour, Le matin Galien commanda à Beuves, Savary & Emery
de conduire l'avant garde, il leur fit donner dix-mille hommes de bonnes
troupes,& Mauprin pour les conduire dans le chemin qu'ils dévoient
tenir. Dans le moment l'armée commença à marcher , les plus grands &
les plus hardis à la tête. Ils avoient encore devant eux trois mille Archers
ou Arbalefhiers ; il palferent une plaine & montèrent un grand rocher,
ils apperçurent deux Sarrazins qui étoienten embuteade, & plus loin deux
aiille SiirraHa-s qui menoient Girard & Ete maux en prifon, lefqucls ils
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avoient *pn« deux jonrs devant, quand ils attaquèrent pour avoirdes

vivres pour le Châteav. Ils les menoient attachez avec des cordesi,&
avec eux trente prifonniers attachez fi étroitement que le fang leur or-
toirpar les ongles, ils prioient Jefus-Chrifl: de tout leur cœur d'être à leur
fecours, & difoient triftement : ha IGalien & Guinarde, vous ne nous ver-
rezpius,c'efl fait de nous. Beuvcs & Savary entendirent crier , ils pri-
rent leua lances en main, picquerent leurt chevaux & furent à leur ren-
contre. Beuvesfrapi Brandimurdans l'écu, & lui paffafa lance au travers
le corps: Savaryabatit un autre payen,& tous les autres François com-
battoient genereufemenr, les payens voyant cela prirent le fuite,& les
troupes de Galien les pourfuivoient rudement. Mauprin délia Girard &
les autres prifonniers leur donna à chacun des chevaux & des armes ,

puis ils coururent aufii comme les autres après les Sarazins, pouffant au
travers d'une rjviere inipétueufe : s'ils n'euffent été bien montez , ils eut
fent tous été noyez, i ls étoient bien trente mille Sarazins, dont les Fran-
çoisen tuèrent bien dix-mille, en contant ceux qui furent noyoz. Le ref-
tant fe fauva & prit la fuite,c'eft ponrquoi Beaves & Savary furent joyeux
«de ce qu'ils a voient délivré Girard, Hernaud & les trente autres prifon-
niers. Galien vint après avec le relie des troupes , lequel fut bien joyeux
quand il vit fes oncles; il leur demanda comment fe portoit Guinarde,
Girard répondit tout bas : elle a beaucoup de néccffité, car les vivres
nous ont manqué il y a huit jours , nous fortîmes pour tâcher d'en avoir;
mais les Sarazins nous prirent & nous menoient liez bien étroitement ,
Beuves & Savary nous ont fauve la prifon & délivres de. la mort. Puis
que v ous voilà fecourez Guinarde qui vous aime fi tëùf&ement, elle eft
aufii dans une grande mélancolie aufujet de votre longue abfenee. Peu-
dant qu'ils difeouroient enfemble ,un Payen vint à l'Amiral & lui dit:
Sire,nous femmes échapez des mains de Galien, lequel amene fi grand
nombre de gens qu'à peine les fçauroit-on nombrer , il nous ont défait
& prefque tous tuez,mois nous nous fommes mis en fuite pour fauver
notre vie ; fçachez* que fi vous les attendez qu'ils vous taillerons tous en
piecesjcar ce ne font pas des hommes, mais des diables pour le carnage:
quandl Amiral entendit ces paroles il fut étrangement furpris, il ordonna
de fe tenir fur fes gardes , les principaux coururent à l'Etendart : cha-
Cun fe prépara, ceux qui attaquoient le Château furent fi epouventez
qu'ils fe laifferent tomber dedans les foffez. L'Amiral & fes gens feran-
gerent paur donner bataille & drefferent leur Etendart. Aquiland de
Colande eut la charge de le garder : Galien fit l'approche des payens
fans nul délai, puis il dit à fes gens : Seigneurs, j'ai pitié de vous,car il
faudra combattre de toutes nos forces ces maudits payens. Je voias prie
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tous que chacun!, faffe fon devoir & prenne bon courage ; car le grand
Dieu qui eft au Ciel vous recompenfera. A cettefparole ils s'embra lièrent
priant nôtre Seigneur de les fortifier. Puis ils fe mirent en bon ordre &
s'en allèrent avec un grand courrge fur les Payens, le noble Galien sera-
ployoit de routes fes forces, Girard & Emery n'en faifoient pas moins ,
ce tous les François de même : il fut fait dans cette aefion teî carnage,çfo
•payens qu'il en mourut bien dix mille & le refle fe retira vers l'ercndarî.
Quand fAmiral vit cela il droit au défefpoir, il fit rallier fes gens & les fie
venir fur les François, Guerin de Neufmage etoit-là qui rencontra le
Roi Corbon, & le mit à mort- JofianduPleffis tua le Roi Graeion Les
payens tuerent le Duc d'Efture; Richard de la Morée etoit en grand dan-
■ger,mais Galien Je vint feeourir , quandii vit le Dec d'Efture mort, il
dit: Fia 1 malheureux payen,fi mon épée ne ©mpt en deux , c'eft fait de
vous. D'autre part Galien vit leVicomje de Naplcà en grand danger,
dontfGukhard de la Morée s'écria, difiant. Ha ! Sire, Galien nous avons,
maintenant befoin de vous, ikfi vous ne nous fecourez jamais nous n'é-
chaperons d'ici. Quand Galien l'entendit, il apella Beuves , Emery ,
Girard, Hernaud & Huon, fk leur dit à haute voix : Barons , fuivez-moi
maintenant & vous tenez ferrez;car ces payens font forts & ont aufii grand,
nombre de troupes;nous fommes en nique- fi Dieu ne combat avec nous ,,
je vous prie que nul nefe repargne, &}'efpere que Dieu nous aidera:, ik
répondirent, nous ferons tout ce que nous pourrons. Galien picqua fon.
cheval, & paifa au travers du détour de compharion & tua le Roy Ma-cha~
bre, puis il tiya fon épée Haute-claire , & vint à un autre à qui il en fit
autana: Hernaud tua le Roi Fauffemn,& Girard vint à SalePrend, Je:
jetlaà bas de fon cheval & le coupa par piedes & par morceaux Emery
tua le Soi Corbon, & Beuves firapa de fi grande puiffance qu'il (cmbloic
quece iutun Lyon, tant il avoir de- merveilleux courage, & bref plus de
dix-mi lie payens moururent Galien fit fennec fo» eor,& rallia fes gens
chaffereiyt les Pa\ ens jufqu'ai'Etend art :. Il y en,eut' tant de tuez que la ter-
re etoit couverte de corps morts. Galien prit courage & vint à Aquilanï
de Coxlande & à un autre Roy, Les Payens fe mirent en fuite , les Fran-
çois- couroie-iit après , les payens alioientdifant les uns aux autres nous,
femmes bien malheureux ,& bien fâchez de nous îaiffer battre ainfi pat?
ces Chrétiens.. L'Amiral eft bien fol de penfer avoir lesFrançois: Gafie®
donna un tel coup fur l'Etendard des payens que leur Dieu Jupiter &.
Tarvagane tombèrent par terre,& fe rompirent par pie-ces dont l'es,
payens furent fort dcplaifans. L'Amiral écumoit ce rage , quand ii vie
■que fon Etendait etoit perdu, & qu'il voyoit fes gens fuir de toutes parr^ii
fes vo.ulut.raffembler;mais il ne put ; car il fuyoient d'un côté .St.d'aurrg»
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Galion frapa un Turc des plus forts qui fût en la Turquie ; car il étoit
grand de robuîfe, le yifageeij g furieux que nul ne i'ofoit regarder, i! lui
porta un J furieux coup qu'il lui fit rantrer 3a cervelle. Beuves ôcSavary£ai forent un maffaere épouvantable: L'Amiral le voulait faire mourir de
depis quand il rit les François vidorieux. Incontinent ii s'enfuir & n'em-
mena arec lui que quatre de les gens, & ens'enfuyantil dilbit qu'il fe.roit
pendre ceux qui a voient laide perdre fon étendart.

CHAPITRE LXVIH.
GommtPÀmital au Ébat?aiede Mont Gàlicn

(uivitaprès fa'ileut amnâdes vivres à la belle &
la Utilede Mont

L'Amiral voyant la défaite de fes gens fut fi déplaifant en fon cœurqu'il fe mit en fuite : Galien & les autres François mettoient au
tranchant de l'épée plufteurs payens qu'ils trouvèrent far Le bord de la
mer, &les autres noyez, il y en tut tant de morts que cela étoit épouven-table .ceux qui échappèrent avec l'Amiral furent au Château de Mont-
jardin» Quarabeslien vit que les payens avoient abbandonne leur Campy-
il vint en leur tente où il trouva de grandes richeTes, lefquelles il fit por-
ter au Chateau de Montfufçau. Quand Galien vint près du Château, ilfut bien fâche quand il rit les murs abatus, les foffeas remplis, les Palais
rompus ,|es falles gâtées, les tours démolies , la porte par terre, les Che-
valiers, Bourgeois, Boargeoifet étoient affamez qu'ils étoient tous dccoulourez.

La belle Guinarde avoit été deux jours (ans manger,mais quand elle
fç ût que Galien étoit venu,& qu'il avoit délivré' fes deux oncles, & que les
Payens étoient chaifé, elle eutgrande joye,elle alla au devant de Galien,
le baifa doucement & quand il la vit fi maigre il lui dit: Ma cherc, vous
avez eu difette de vivre, dont il me fâche , elle lui répondit : Sire , je ne
m'en fouvient plus du moment que je vous vois, mais 6 vous enfliez
tardé à venir je ("crois morte de douleur & de chagrin. Lors ils montèrent
au Palais pour prendre leur refedion, incontinent le fouper fut prêt puisGalien s'afiit & la belle Guinarde auprès de lui, Galien dit - Seigneurs
& Dames,faites bonne chere ; car nous avons des vivres abondamment f
vous avez été un peu affamé; mais Dieu vous a fecouru en diûîpanc vos
ennemis. •

Galien fit appeller tous les Habitansdeîa Ville pour fçavoir ce qu'ils a-

As Gaia en liefldure.
voient perdu,tant en biens, meubles que maifons brûlées, quand
ton eut ditfon dommage,il ks dédommangea de leur pertes. H partagea à
fes gens d'armes tant grands que petits tout le rréfer qu'il avoit conquis?
ils iè difoient les uns aux autres,Dieu veuille maintenir Galien; car il
bobs a donné tout ce qu'il a conquis fur les Sarraiins.Chacun iè coucha &
repofa cette nuit. Le marin Galien commanda aux Chevaliers qu'ils fui-
fénr prêts pom: marcher au Château ife Mont-jardin, Mauprin qui ctok
prêtent duà galien ,Seigneur, je vous prie amenez virement vos Ch-ev*-
lîers5& j'irai devant Tâire refpion,& fi je puis j'entrerai au Châtea* , car
je fçai bien parier leur langage : Si je puis être dedans, je vous ferai en-
trer malgré toute leur puiiîance : Allez,dii:galien, je .prie Dieu le Créa-
teur tout»pyiâant qu'il vous veuille bien conduire, j'irai après vous avç«
mes gens,& les mènerai devant le Château ,& s'ils forcent nous comha-
trons contre eux ; mais tâchez de venir a bout de votre deiTeimMiuprin
répondit ..-j'y ferai mon pombSe: il prit congé des François ÔC «en alla vers
1 es-Payens for un JloniSn,& quand il vit le Château , il defeendit de de&
fiisiboRouifis en la prairie^l prit un bâton qu'il trouva, & le tenoit en fa
■main- ,ii cheminoir pasi pas & s'apuyoit fur ledit bâton & feignoit d'être
boiteux. Quand les Payens qui étoient au Château le virent, ils dirent,
voici un Sarazin qui vient avec bien de la peine, il paraît être beaucoup
bielle,car il ne peut prefque marcher, ouvrez-lui la porte & le faites bol-
re & manger, car il en a bon befôin. Maoprin alla jufqu'au maître donjon
cootrefaimat le boiteux, on lui ouvrit la porte quand il vit les Pavçps
ilfe mit à genoux Jk les falua de par Mahom & Tarvagant. Leé" Payens
lui demandèrent d'foé'il étoit, il leur répondit : Seigneurs, cela me fait
-de la peine que vous-medemander, qui je fuis , ne me connoiifez-vous
pas bien • Non, ce dirent les Payens, fi ta- ne' nous- diston nom ;il dit, j.e
lui* le Baron "Maqprirt-, les François me prirent, il A long-rems, &
•m'ont tenucnpîiîbn à Montfufeau , le mari de guinarde a été -long-eems
hors du pays., mais il cil. revenu avec grand -«ombre de gens,'& pour la
grande joyé guinarde m a dé livré de la prifon, & m'ont donné à boire &
a ma nger,fè. je fçai autant de leur affaire qu'homme du monde. Les payons
le'ménerentau C hâteau , quand Maàprin fut entré ©n ferma la porte ,&
paiia en lâMïe, ou on lui demanda comment tes François avoient or-
donne leur 'armée pour avoir vaincu d'Amiral '& -un Roy paye» fi fort
qui étoit venu au fecours. Cet Amiral dk à Mauprin,je te promets quedes François font rudes en bâttailîi, ils ont défait nos gens beaueosjp
depuis trois jours, nul ne les peut vaincre m tranchant de i'épée; Sire
c'eil vrai,dit Mauprio, vous dites,la vérité, ils ont mis à mortquastp:!de vos gens & feront encore devant peu, il votre armée ri'eil bien ortkss-
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née pat mon moyen , Galien vient qui amène plus c!e trente mille eom-
batans. Alors l'Amiral dit, helas ! nous ne demeurerons guéres devant
eux, Mauprmlui répondit pardonnez-moi, ne vous epbaraflez point/
car étant dans leur prifon je leur ay entendu dire la manière comme ils
prenne les Châteaux en France & pareillement la maniéré de les deffendïe,
car li j'etois en ce Château & cent hommes avec moi, je de lie rois toute
l'Armées des François de le prendre & ne craindrais choie qu'ils peu lient
faire,fuffent ils deux fois autant. Alors l'Attirai lui dit, fi vous me vou-
lez dire la maniéré, je vous donnerai de grande riche lies, car j'ai grand
défir de mettre à bas ies Chrétiens, Sire Amiral, dit Mauprin, je fuis en ce
lieu pour vous aider, jamais vous ne les vaincrez fmon par moi, je Tçay
leur maniéré de faire. L'Amiral pria derechef Mauprin de lui dire le le-
cret, Mauprm dit: quand vous verrez venir les François devant le Cha-
teau & à l'entour , vous attendrez jufqu'au foir , puis vous ferez paitir
le Roi Briiemur, lequel mènera avec lui dix-mille hommes qui irons cou-
cher dans le bois cy après & ne diront mot jufqu'au matin, puis me don-
nerez un bon cheval & j'irai droit aux François comme meffager,& leur
dirai que vous manquez de vivres , & qu'ils viennent hardiment en ce
Château & que vous leur rendrez : & quand ils viendront au Château jefe-
rai fur la porte pour mieux ies tromper & en bifferai entrer dedans, quand
ils feront vers le Palais je les ferai tous tuer; le Roy Briiemur viendra par
derrière & tuera ceux qui feront au dehors. Quand l'Amiral l'entendit
il dit ; Mauprin, cher ami, vous dites bien, je vous prie mettez la choie en
effet. Mauprin lui accorda ; mais il n'avoit garde de ce faire,car il ne défi-
roitque la mort des payens ;fes gens "marchèrent tant qu'ils arrivèrent de-
vant Mont-jardin , auquel lieu poferent leurs pavillons ,& y logèrent juf-
qu'au matin. Le Roy Brifemur & dix mille payeni s'en allèrent au bois
pour faire l'embufcade, l'Amiral priodt fouvent Mauprin de faire réuffir
lachofe, & qu'il aurait bonne récompenfe.
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<?<?*»»**Galien tua BnÇemur.& e&wne *1 prit le Qhâteatt de
DEs le point du cur,i'Amira l vint à K au

prin & le,pria qu'i l om-
pht (ondclïèm,afinqne les
Chrétiensfuffent tuez3 m au
prin lui répondit, s'il vous
plaît de me donner congé
afin que j'aille au devant
desFrançois pour les tran:-
per, l'Amiral lui octroya >
Mauprin prit un cheval 5c
monta deifus,fo tltdu châ-
teau & fut jufqu'à l'Ar-
méede galien , quand ga-
lien le vit il lui dit,MâU-

: ) prin comment vous va ,
vous avez un autre cheval que vous naviez hier,ii cit vrai, ait Mciu--
prin, Ô£ fi j'ai tant fait que cette nuit vous entrerez au Chatcau de Mont-
jardin. Galien le remercia, lui demandant par quel moyen. Mauprin lui
dit , Sire , j'ai dit à l'Amiral , que je vous ferais entrer au Château pour
vous faire mourir , & lui conta auiïi comme Brifemur éroit au bois ern-
bufqué; quand galien l'eutendit il fut bien joyeux, iis fe mirent en^ar-
mes vîtement 6c allèrent attaquer les ciix mille Pavens qui étoient embuf
quez dedans le bois. Mauprin s?en retourna au Château dont 1 Amiral
fut très-joyeux j mais il ouit les coups que les François donnoient fur
lespayensqui etoient au bois,dont ils avoient grand doute, nonobfiant
il averdt Mauprin, & lui dit que les François venoient au Château. ^

AitrrsdfAniiral lut4iL»il ~mc- fernbfe que j'entens_Jfes-épcc-feper.iiir les
heaumes , Mauprin répondit, Sire , ce font les François que j'ai yû , qui
croyent maintenant entrer au Château, mais nous les ferons mourir tous ;
Alors on-abaiffa le pont du Château , on ouvrit les portes L'affaut fut fi
rude dedans le bois que plufieurs payens demeurèrent fur le champ de
battaille, Mauprin alla vers l'Amiral îk lui dit:Sire,ne manquez pas qu'in-
continent qu'ils feront paffez de fermer la porte , & nous les égorgeront
tous : Quand le Roy Brifemur qui croit embufqué au bots vit galien il fut
avec fureur fur les François ; mais galien mit la l^nce en main îk picqua
fon cheval vers Brifemur & fe donnèrent fur les écus de fi rudes coups
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ij'ii k® fendirent par dèffus les boucles, ils fe donnèrent suffi pîufieuts
co 'ps de lances, dont ils tombèrent tous deux «par terre , ils fe levèrent &
Britamar tira fon épéè ÔC frapa Galien fur le heaume fi fortement qu'il
en abatit le*fleur* ôi les Pierres précieufes tombèrent du cercle, mais l'é-
pce ne le peut entamer & coula fur l'épaule & lui coupa l'éperon de der-
•ricrcji Quand galien fentit le coup, la couleur lui changea & dit : Païen
tu ésà-prifer ; car tu manie bien une épée : je te prie de me dire ton nom ,
certes tu ne me dois pas celer. Le payen lui dit : François , ie ne te le hic-
rai pas, j'ai nom Eriilcmurfle-fuis ftere deTurfier , & n'y a mur fi fort
au monde que je ne mette par terre, & moi dit Galien,j'ai nom brife-tout :
c'efc bon, dit le pa) en,à tel pot relie cuillère. Lors Galien leya fon épée &
drapafie fi grande force fur firifemur qu'il lui fendit la tête, lui mit
la cervelle à l'air : les François eurent bien tôt vaincu les dix.mille payera
-qui étoientembufquez dans le bois,, puis après ils vinrent au Château -,

Mauprinétoit à la porte 5c l'Amiral croyant qu'il ailoit vitement abaiifer
le pont Ievis & former la porte quand il verroit entrer galien ®c trois ou
quatre cens Barons, mais il n'avoir garde ; car il laiiâ entrer tous les Fran-
çois dedans le Château , galien avoir fon épée en fa main ,6ccommença à
fraper fortement fur tous ceux qui fe rencontrèrent devant lui , aufîi lit
Girard, Hernaud&les autres François en telle façon qu'ils tuerent tous
ceux qui ne voulurent pas croire en Jefus-Chriiî.

Quand l'Amiral vit le maifacre des payera ,il criait Mauprin, ferme la
por te & leve le pont, je n'en ferai rien, dit Maupri», Dieu m'en preferve,
"Quand l'Amiral entendit que Mauprin parloit de Dieu, il connut bien
qu'il choit trahi ôc le conjura difant:Mshom te puiffe confondre 4e- me
trahir ainu : il fe remit en la bataille -des plus avant, comme un furieux ,
rdlement qu'il rencontra galien devanr lui ; mais dans le .moment ils s'en-
treprirenr tellement que galien vint vers l'Amiral & lui porta un tel coup
qu'il lui trancha la tête , puis rompit les priions & délivra les prilonmers
&k-s .fit monr-er fer cle bons chevaux > -enfin il extermina tous les pavera
.vfi rouforent fuscroireau vr_i -Dieu. ii fit sibfetitt? taCfctararr cie
Mont-firdn ,défit trati(porter toutes les bonnes pierres à iVlont-fufoau,
PVhA reluire le Château & la Ville. Galien & fes ..gens s'en retournèrent
iceans Dieu ioyeelcment de la victoire qu'ils avoient eûe. Guinarée -vint
au devant de-Galien en grande joye, & les Nobles Chevaliers entre-
rent â Mont-fufeau faifoat grande réjosilTance.

incontinent Galien envoy a chercher des Maçons de tantes parts & it
refaire la Ville .& le Palais a fes propres frais , il rendit à chacun ce qu'ils
a voient perdu & demeura en bonne paix;avee fes gens qui fouvent remer-
cierent notre Seigneur de ia Victoire qu'il avoiteûc contre les .Payera ; Qi-

CHAPITRE LXX.
Gommé ^bariemague fitvenirdevant lui Palais

deJUenoà il le voulutfmr*mourir, mais il demanda champ de ha-
c$ntr.$ h Duc d*Ânjou , lequel lut accorda % & comme te traître fit

ferrer [m cheval à rsimrs& s9enfuie.

NOus ayons parlé dé'aci-devant de la trahifon
de ganelon ; lors que nous
avons fait mention de la mort
des Pairs de France. que ce
malhesteux vendit aux: pa-
yens; mais à préféra nous ai-
Ions parler comme le traître
Ganelon fut puni. Charlema-
gne ayant donc vaincu le Roi
Marfille Belligant, ôz aufîi

Uc • ■ rs• qu'E euc enterrer toi#
•at "S r\ 1 Pn&DieuPour 'eurs 3rnes > retourna en France, il vint
Gardnn Q.uan« fl/ut arrivé en fon Palais,il envoya qucrirle traîtreGanelon pour en faire le jugement,

m»^nf ^ ^evaQt l Empereur, il lui dit : malheureux traître ,vous
jroiHWMf* rr trahi,moi ôc mes gens, dont vous en ferez puni ri-œenc • ha. dit ganelon, Sire, vous m'aeeufez à tort, jamais je

de Gaîllen rtjl&mr,
fard 3é Hernaud voyant que galien étoiî en paix, & en grande fran-qu*.
lité, Ôi que d'ailleurs il y avait iongteaas qu'ils étoient dehors de leurs
pays,ils vinrent àGaliea èLluidirent mon neveu,nous allons prendre
congé'de vous pour retourner dans notre pays; car vous fçavez très-bien
qu'il y a du tems que nous femmes icy , Ôc que depuis nous n'avons eu
aucunes nouvelles de notre pays ; c'efl pourquoi nous vous dilcrs au-
jourd'hui notre deiTein ; nous emsienerons avec nous, Beuves fit Savary
mon neveu Ernery. Quand Galien entendit qu'ils s'en voûtaient retour-
ner , il fut dans une triftefTe qu'il n'eîl pas poffible d'exprimer, il fe prit'
à pleurer ( chofe qui ne lui arrivoit ) Girarn lui recommanda avant de
partir de toû.ours bien gouverner fon peuple, de leur être doux & alfa-
ble, de ne point fouifrir a uprès de lui de mauvais courtifans, enfin d'ho-
norer Dieu & rfîglife,ce que Galien lui promit de faine , fuivant fes.
bonnes inflruéuons.
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xfiai penfé à commettre une telle aâion. Parbleu, dit le Duc d'Anjou vous
meniez impunément je vous le veut prouver au tranchant de 'i'cpée,&
voilà mon gand de battaiile que je jette , ganelon le leva & le Duc dfeman-da caution.

Alors les parens de ganelon le cautionnèrent & promirent fur leur viede le ramener Je matin. Le charrpfut choiiit & Charlemagne donna ga-
nc-lon àfes parens luivant la convention qu'ils avaient ditjainfi fut-an été
mais les traîtres lui donnèrent un cheval qui couroit comme un cerf, ÔC
lui firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand ce vint le lendemain,
ils reprefemerent au champ , mais quand il fut dedans il -picq.ua fon
cheval fi rudement des éperons, qu'il s'enfuit devant tous . Alors Char-
lemagae dit, courez après & qu'ij mefoit ramené,celui qui me le livre-
ta je lui donnerai grande reeompenfe. Alors ils coururent de tous côtez-.
11 lut fuivi , mais inutilement , car les fers du cheval venoiens contre
eux. Quand les François eurent couru après l'cfpace de ièpt ou huit
lieues ils revinrent voyant qu'ils ne le trouvoient point ; Charlemagne
eut bien du chagrin ,quand il vit qu'il ne l'avoient point trouvé & le
Duc d'Anjou pareillement; il promit à Charlemagne qu'il alloit parcou-
rir tout le pays iufqu'à tant qu'il l'eut trouvé. Quand Charlemagne l'en-
tendit, il en fut bien joyeux, il promit de lui donner de grandes recoin-
penfes. ' .

Aioryon lui donna dix-mille hommes pour garder toutes les frontières
du pays & leurdir, que s'ils le pouvoient prendre qu'ils les feraient tous
riches. Alors le Duc Thierry d'Anjou prit congé de Charlemagne,8t s'en
alla avec les dix mille hommes, lefquels croient tous bien armez & mon-
rez fur de bons chevaux Arragounois, ils/en furent traverser & chercher
par toutes les terres de Laon.

Ganelon s'était fauvé dans le bois avec (on cheval où il le cacha dans un

fini (Ton fort épais : quand il fut nuit,il defeendit, & .liafon cheval à un
arbre , puis il monta deffus un rocher pour voir s'il verrait quelque mailon
pour fie loger Quand le trautre futauhautdiîdit rocher; il vit plus de dix
beues à la îonde 1rs gensd'armes de Charlemagne qui a voient environné
tout le pavs, don il rut bien étonné. Lors if defeendit croyant qu'il pour-
r: .r encore échaptr , il vint à un atbre où ii avoir lié fon cheval niais il
ne le trouva point, dont il fut bien bien furpris. Le cheval,s'enfuyoit par le
bol ,&lent ic les autres qui hmrriifoienc dans, les champs, & les cherchok,
tes François venoient courant vers le bois , .& apperç tirent le. cheval
de Ganelon. Quand le Duc d'Aniçu le vit il îe fit prendre, & lui fit le-
ver les pieds :il fut trouvé qui! étoit ferré le devant derrière, dont il fut
bien étonné 2 il dit à haute voix %Seigneurs,fçachez que Ganelon eâ

près

deGailhneflmrê.
près d'ici où il efl mort ou pris. Voici fon Cheval.

Dans le moment les François entrèrent dans le bois, ils alloient & vé^
noient le cherchant, mais ils ne pouvoient trouver le chemin par où le
cheval étoit palTé, Ganelon étoit pour lors dedans le bois où ii mourait
de faim & de foif. Quand. ce vint au troifiéme jour il fortit hors du builTon
oui! étoit pour le délarmer, puis déchira fon habit en plus de deux cent
endroits, il prit un bâton en fa main, & chemina toute la nuit jufqu'au
point du jour , il vint à trois lieues à un Village où il croyoit que les
Chevaliers de Charlemagne ne fulfens pas répandus, & qu'ils étoient d'un
autre côté.

Et ainfi comme il venait au Village pour trouver à manger, il difoit
en foi-même que s'il pouvoir gagner quelque maifon il s'abiileroit d'u-
ne telle maniéré que les François ne le pourroient jamais connoître. Il
s'aprochadu Village un bâton en fa main, mais Dieu permit avant qu'il
entrât en aucune maifon qu'il fût rencontré d'un noble & vaillant Cheva-
lier nommé Gautier de Dijon , lequel l'aperçut comme il étoit près d'en»
ïrer dedans.

Le Chevalier courut incontinent l'épe'e à la main, ii reconnut d'abord
que c'était Ganelon ; il lui dit, malheureux , c'efltoi que nous cherchons
•avec tant d'èmpreflèment, je ne fçai à qui tient que je ne te tranche pajf
morceaux fi mais Je grand Charlemagne nous a commandé de te mener
vivant devant lui. Quand ledit Chevalier eut arrêté Ganelon il appellar
les autres Chevaliers, le Duc d'An'ou y courut à toute bride, étant fors
réjoui de là prife dé ce déloyal ; il le fit Jier & garotter, Si dans cet état
on le mena à Laon en Laonnois, où étoit Charlemagne avec plufieurg
Princes & Seigneurs.

CHAPITRE LXXI.

Comme Finale! neveudeGanelon demanda la joute pour comme
il fût vmneu& Ganelon tiré a chevauxy

QUand îe traître Ganelon fut pris le Duc d'Anjou le mena en la Villede Laon en Laonnois, & le prefenta à Charlemagne. Quand il le
vit il eut une joye nompareille de le voir en état de punir ce malheureux
traître qui étoit caufe de la perte de la noble fie de France.

h manda les Barons pour en faire le Jugement, & quand ils fçùrent la.
prife dudit Ganelon ils vinrent tous prompternent : Charlemagne leur dit,
mes Barons, je vous a.i mandez afin de faire le Jugement de ce milèrable»
Les Barons dirent il n'y a point de fuplicc qu'il ne mérité, que volontés

&
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le feroient ; il fut jugé à être écarteié. Quand Ganelon entendit fa fen-
tence il foupira &dit, Sire , on m'a fait une iniufticeycar jamais je n'ai
penfe' au crime dont vous m'aeufés, & je n ai jamais eu la volonté de
trahir les Pairs de France. Vous mourrez, dit Charlemagne, vous êtes
traître prouvé, par vous j'ai perdu tout ce que l'aimais au monde , c'eit
pourquoi vous mourrez d'une mort cruelle. Alors Ganelon redoubla fes
larmes.

Lors Pinabel fon neveu arriva qui dit à C harlemagne, Sire,vous aéufes-
mon oncle à tort, car jamais il n'a penfe à la trahilbn, il queiqu un veutdire & foutenir ie contraire, je le veux combattre-

Charlemagne fat furprisde l'audace de Pinabel, il lui dit,ton oncle efl
juge, ceit pourquoi tu n'auraspouir de champ de bataille. Aulîi-tôt tren-
te parens de Ganelon commencèrent à crier à haute voix, & dirent, Sire ,
faites-nous droit , car qui demande félon le drok le champ de bataille ilfaut qu'il lui foie octroyé, c'efï pourquoi plaife à votre Majefté de lui ac»corder. 11 y avoit-ià le Que Naimes de Bavière, Oger le Dannois & Ri"
chard, biquets dirent qu'il leur falloir acorder de peur d'en avoir du re-
proche, &iqidirent , Sire, on pourront dire que vous l'auriez fait mou-
ni par taux jugement. Alors le Duc d'Anjou demanda la bataille, & le
Roi Charlemagne n'y acorda qu'avec peine, car la trahifon de Ganeloti
rui tenoic au «®ur, enfuit# les Champions s'armerenr.

deCdïen Uejimré.
Après qu'ils furent armez ils entrèrent au champ de bataille &" firent

les Sermens acoutumez en pareil cas, après que le Roi eut ieçu lefdits fer-
mens ils entrèrent au champ leur lance h la main , puis piquèrent leurs
chevaux & furent à la rencontre l'un de l'autre de fi grande vitetfe qu'ils
percerent leurs écus. Pinabel rompit fa lance par éclats, èkle Duc d'An-
jou rencontra Pinabel de fi grande force qu'il renverfa homme & cheval
par terre. Mais quoi qu'à bas , ii tira ion épee , puis il vint au cheval du
Duc d'Anjou & lui trancha la tête , ie Duc tomba par terre, mais ii fe
releva & vint à Pinabel l'épée en main. Pinabel lui donna un fi grand
coup fur ie heaume qu'il lui coupa la coiffe la boucie , & fi l'épée
n'eût giiffé à côté ii lui eût tranché la tête ; quand le Duc fentu le coup l
fut bien étourdi, il vint vers Pinabel ôt lui déchargea uncoupiur ieheau-
me qu'il lui trancha les cercles, la coefïè & un peu de fa joue ; il tomba
à terre, le Duc d'Anjou courut lur lui & lui coupa la tete , ii fît un cri épou-
ventable quand il lui coupa; le Duc lui dit, Dieu veut jeu, ii ne laide
point le crime impuni. Auffi-tôt Charlemagne fit amener le traître Ga-
neion près de laint Martin hors la Ville de Laon, &dit à haute voix de-
vant tous lés parens , qu'on lui amenât quatre chevaux pour le demem-
brer. Quand Ganelon fut devant toute la Baronie il fut dépouillé juiqu'à
fa chemite , puis on lui prononça encore fa fentence d'être tiré à quatre
chevaux. Le bourreau vint, puis l'attela à quatre chevaux,c'eil-à-lavoir
aux pieds & aux mains, & fur chaque cheval il y avoir un homme pour le
chtïifer ; quand le traître Ganelon fut bien attaché ie Bourreau ÔC fes va-
lets fraperent les quatre chevaux lefqueîs tirèrent fi fort qu'il fut demem-
bré & mis en pièces. Charlemagne lui fit encore trancher la tête & la fit
mettre au bout d'une lance, laquelle fur pofee au plus haut de la Tour de
Laon pour la mieux voir. Les quatre membres furent pendus dans les
quatre plus grandes Villes que Charlemagne eût , puis il fit brûler le corps
& tetter les cendres au vent ; Son neveu Pinabel fut pendu aux fourches
au lieu ou fut faite la bataille ; les parens & amis de Ganelon furent bien
fâchez d'une mort fi tragique. Après que tout fut fait, Charlemagne rnan-
da le Duc d'Anjou & toi donna toutes les Terres & Seigneuries que Ga-
neion avoir : après cette exécution les parens & amis de Ganelon retourne-
ren en leur pays, étant fort affligez de la fin malheureufe de leur parent;
il ne nous relie plus pour finir notre Hiftoire qu'à parler de Ga lien &. de
Guinàrde q ei relièrent à MontTufeau après le départ de fes ondes»
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CHAPITRE LXXII.
&jmm* quand h&Onelesde Galien furentpartis il donna fon r dû

Montfit[eau à Maupr'w}puis s*enfutà avée
enfin comme il mourut a r oncevatix auprès de la fipulture de fon

Si-tôt que Galien rit que lès oncles vouloîent s'en aller, i] leur donnacrois fommiers chargez d'or, tant pour les re'compenfer de leurs peines
que pour faire leur voyage : Gunarde ne fut pas moins chagrine de leur,départ que Galien y ils les remercièrent humblement du bon fecours qu'illeur avoit donne', & les furent conduire fort loin | ils fé fixent enfin les
derniers adieux avec de grandes marques d'eftime & d'amitie'de part &d'autre. Après s'être quitte' Galien, Guinarde 8c les autres Barons retour-
nerent à Montfufeau y où ils firent de grandes libéralités.

Enfuite Galien dit à Guinarde qu'il de'firoit; aller à Conftantinople, àlaquelle chofe elle confentit volontiers ; à ce fujet il e'tablit Mauprin Vice-roi de Montfufeau, il donna aufli de grandes rccompenfes a Durgrandle Portier : D'abord on équipa des Vaifleaux pour les tranfporter à Conf-tanniîopîe, fi-tôt qu'ils furent prêts ils entrèrent dedans mirent à la
voile ; quand ils furent arrivez au Port S. Georges, la NobieiTe de Con-
flaminople & au 111 le menu peuple vinrent au devant d'eux en grande joye& magnificence.Etant entrez dans.la Ville on célébra une Mcjffe iolemnelle
où Guinarde fut couronnée Reine de Conflantinople 5 en prefence de
toute laNobieffe. Enfuiteil y eut Fête au Palais pendant un mois entier ,après quoi'toute la noblefle fe retira chacun chez foi laiffant Galien &
Guinarde dans une bonne fante' & dans une grande union : Au bout de
quelque tem s Guinarde fut attaquée d'une violente makdie , dont elle
mourut fans assir d'enfans. Galien en fut fi déplaisant qu'il fe revêtit de
pauvres habits, & partit de Conftantinople fecretement 3 pour mener unevie pauvre & humiliante à l'imitation de Jefus-Chrift ; il chemina tant qu'il' arriva à Roneevaux où Olivier fon Pete étoit enterré» Quand Galien fut
près de la fépukure de fon pere il le pleura amèrement ; étant ainfi dansl'es cuifans regrets il fe ferra fi fort au cœur qu'il tomba en foiblelle,quandilfuï un peu revenu corinoiflant qu'il alloit mourir 3 il déclara à ceux quiétaient auprès de lui , qu'il était Galien fils d'Olivier le Marquis & de Ja~cpeline, fi lie du Roi Hugon. Après qu'il fe fut ainfi déclaré', il fit fa priereà. Dieu y àla fin d;e laquelle il'rendit les derniers foûpirs 5 ainfi mourut cegénéreux Défcofeur de la' Religion Chrétienne»c--.' f - . ;'/ . v % ""c... . ' v" ; a-'
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